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1977

Septembre 1977

L'honorable Hugh J. Faulkner, C.P., depute,
Ministre d'Etat aux Sciences et ala Technologie,
Chambre des Communes,
Ottawa, Canada.

Monsieur le Ministre,
Conformernent aux dispositions des articles 11 et 13 de la Loi sur le
Conseil des sciences du Canada, j'ai le plaisir de vous envoyer le
Rapport nO 27 du Conseil des sciences: Le Canada, societe de conser­
vation - Les aleas des ressources et la necessite de technologies inedites.
Veuillez agreer, Monsieur le Ministre, l'expression de rna tres haute
consideration,

Josef Kates
President
Conseil des sciences du Canada



Aout 1977

M. Josef Kates
President
Conseil des sciences du Canada

Monsieur le President,
En vous presentant ce Rapport, je voudrais ajouter quelques obser­
vations personnelles.

Tout d'abord, j'adresse mes remerciements aux membres du
Cornite, pour leurs contributions soutenues par une experience diverse
et un savoir considerable, et aux cadres scientifiques du Conseil, pour
leur effort createur et reflechi. Le Co mite s'est Ionde sur l'experience
d'enseignant et de communicateur de M. Ran Ide, et sur celIe qu'il a
acquise en futurologie. M. John Pollock lui a apporte son sens des
realites, qui lui permet de diriger son personnel et d'organiser le travail.
Aupres de M. Gabriel Filteau, le Cornite a pris connaissance des reper­
cussions des interventions humaines sur les ecosysternes fragiles du
Monde. MM. Arthur Cordell et Ray Jackson, charges du programme,
ont anime l'etude pendant plus de deux ans, et on do it les remercier
pour leur contribution tant a la conception qu'a la forme du present
Rapport. M. Jean-Andre Potworowski a eu l'idee des Carnets d'epargne,
et il en a fait une publication attrayante et interessante, et M. Bruce
Henry a continue cette tache avec competence au cours des derniers
mois.

Le comite qui acheve son travail et recapitule ses conclusions reste
quand merne riche d'experiences et d'apercus qui vont bien au-dela du
cadre de l'etude originale. Ils ne sont pas toujours inclus dans les rap­
ports, et je voudrais vous en communiquer deux. L'un concerne les
raisons qui ont pousse le Conseil des sciences du Canada aentreprendre
une etude sur un sujet tel que les parametres d'une societe de conser­
vation; l'autre porte sur les reactions mondiales a la prise de conscience
generale de l'existence de limites.

L'interet du Conseil pour un concept tel que celui de la Societe
de conservation decoule de la nature merne de la technologie. Contrai­
rement aux methodes analytiques utilisees dans les sciences, la techno­
logie suit, en principe, une approche synoptique. Elle constitue une
application volontaire des connaissances scientifiques a la satisfaction
des besoins de l'Homrne. Aussi longtemps qu'il en sera ainsi, les choix
technologiques mettront en evidence certains antagonismes entre les
besoins, et certaines incornpatibilites entre les preferences des divers
secteurs de la societe.

Ainsi done, l'etude des aspects scientifiques et techniques d'un
problerne peuvent ne pas suffire a sa resolution, mais elle est indis­
pensable. Sans une connaissance approfondie des options scientifiques
valables, on ne peut faire aucun progres vers sa resolution. Cependant,
en fin de compte, le choix devient une question de preference sociale, et
sa concretisation depend souvent de la volonte des autorites politiques.

C'est pourquoi nous avons compris la necessite d'encourager, au
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cours de l'etude, la discussion publique, permanente, des concepts de la
societe de conservation et des initiatives qu'elle necessite. Les Carnets
d' epargne ont done constitue un cadre de discussion, et aussi une tri­
bune. Nous avons retire, des reactions individuelles et collectives aux
articles des Carnets d' epargne, l'impression nette que la plupart des
Canadiens ont pris conscience des problemes causes par une consom­
mation insensee et gaspilleuse. La plupart d'entre eux acceptent de
choisir personnellement des options qui contribueront a rernedier a
cette situation. IIs attendent maintenant le moment opportun pour le
faire, et l'assurance que les technologies indispensables sont disponibles.

La necessite de resoudre les problernes de la rarefaction des res­
sources, de la pollution du milieu ambiant et des difficultes sociales qui
en decoulent n'est naturellement pas exclusive au Canada. Partout dans
le Monde, on se trouve en but aces difficultes, lesquelles sont sou vent
plus serieuses que dans notre pays. Je voudrais vous faire prendre cons­
cience de la nature et de l'ampleur de cette reaction universelle.

Nous savons maintenant qu'a l'avenir il nous sera impossible, en
de nombreux domaines, de continuer l'expansion actuelle. Cette prise
de conscience, loin de diminuer notre courage, a eu un large effet
stimulant: il a encourage la creativite, l'imagination et l'initiative par­
tout dans le Monde. Dans bien des pays, les meilleurs cerveaux se sont
attaques aux problernes, et les solutions commencent a apparaitre, On
a elabore de nouveaux precedes techniques, dessine de nouveaux mo­
deles d'objets, concu de nouveaux rnodeles theoriques, critique des
concepts bien etablis, et conduit des experiences sur les lieux du travail
et dans toute la collectivite. II est totalement errone de croire qu'une
transition vers la societe de conservation constituerait un retour en
arriere, une perte de civilisation.

En d'autres mots, au sein de la Societe de conservation, le credo
de preservation est issu d'une analyse critique et technique, ainsi que
de l'innovation sociale. Son succes necessite une perception detaillee
de l'interdependance des facteurs humains, sociaux et technologiques,
tant a grande echelle qu'a echelle reduite.

Ayant pris contact avec les travaux qui se realisent a l'etranger,
je me suis rendu compte que de nombreux pays se prepatent pour un
avenir qui n'est nullement une extrapolation des temps presents. Je
suis convaincue qu'on conceit, qu'on analyse et qu'on essaie actuelle­
ment les instruments qui nous permettront de creer un avenir humain
et dernocratique.

Malheureusement, la participation canadienne a ce processus n'est
pas tres etendue. Cependant, notre pays dispose des talents et des res­
sources humaines necessaires a une contribution a cette entreprise et,
de plus, il a le sentiment de ses responsabilites sur le plan mondial.
C'est que la sensibilisation et la bonne volonte du public ne trouvent
qu'une contrepartie hesitante dans les spheres politiques. Cette inertie
apparente decoule peut-etre de l'illusion tenace selon laquelle la faible
population du Canada, disposant de ressources naturelles immenses,
n'a qu'a attendre pour jouir d'une prosperite perpetuelle, en laissant Ie
Monde exterieur se debrouiller.
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J'espere que la presente etude permettra de dissiper ces fantasmes,
et preparera les Canadiens a l'action. Non seulement notre pays n'est-il
pas aussi riche que nous le croyons, mais notre optimisme beat et notre
indecision pourraient nous ernpecher de participer a l'une des taches
mondiales les plus interessantes, les plus stimulantes de la prochaine
decennie. Si nous ne reagissions pas maintenant, nous perdrions les
possibilites de Iaconner notre avenir.

En vous remettant le present Rapport, j'espere de tout cceur que
ses avis seront suivis et que, dans les mains de nombreux Canadiens,
il constituera un instrument pour realiser le bien de tous.

Je vous prie d'agreer, Monsieur le President, l'assurance de rna
sincere consideration,

Ursula Franklin
Presidente
Co mite des parametres d'une societe de conservation
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Au cours de la derniere decennie, nos perspectives sur l'avenir se sont
brusquement alterees. II existera des vaisseaux cosmiques, bien entendu,
mais bien peu s'en serviront, et le realisrne est venu dissiper les fan­
tasmes de science-fiction des sources energetiques inepuisables et d'un
mode de vie fastueux. La poursuite de la croissance des nations indus­
trielles au cours des annees passees, plus Ie developpement cconomique
du Tiers Monde jusqu'a des niveaux com parables, necessiteraient un
doublement de la consommation d'energie tous les seize ans. Les reser­
ves connues de petrole seront, a toutes fins pratiques, epuisees a la fin
du siecle-. On decouvrira d'autres gisements d'hydrocarbures mais,
merne si l'on trouvait des reserves doubles de celles decouvertes jus­
qu'a present, la date de leur epuisernent ne serait repoussee que de seize
annees. Pour allonger ce delai jusqu'a trente-deux ans, il faudrait decou­
vrir des reserves quatre [ois plus importantes. Une telle progression
est bien aleatoire.

La combustion d'une quantite si formidable de combustibles fos­
siles accroitrait la teneur de l'atmosphere en gaz carbonique et, par
consequent, la temperature moyenne du globe terrestre. Ces modifica­
tions brutales, si difficilement quantifiees, causent bien des preoccupa­
tions pour Ie siecle prochain. De merne, l'erection de nombreuses
centrales electronucleaircs afission ou afusion produirait tant d'energie,
qu'elle atteindrait jusqu'a 1 pour cent de l'apport thermique de l'enso­
leillement dans des regions assez etendues, risquant ainsi de modifier
gravement Ie climat du globe terrestre au cours des cent ou deux cents
annees qui viennent. Actuellement, on en est reduit a des hypotheses
sur la capacite de la race humaine a trouver des moyens de compenser,
a long terme, ces effets pour l'ensemble du globe terrestre, par exemple
en mettant en orbite un voile de poussiere, tout autour de la Terre, de
Iacon a reduire quelque peu l'apport de chaleur solaire. II est clair que
nous avons atteint un point, sur la courbe exponentielle de la croissance,
ou nous nous rendons compte de l'approche du 2ge jour-.

Deux autres concepts, plus subtils, mais peut-etre plus importants
que la prise de conscience des limitations menacantes en matiere d'ener­
gie, de ressources et de pollution, ont attire l'attention generale. Le pre­
mier envisage l'Homme en tant qu'etre vivant en relations ecologiques
etroites avec les animaux et les plantes au sein de la biosphere. Nous ne
saisissons pas la plupart de ces relations, par exemple les interactions
multiples entre predateurs et proies dans un ecosysterne complexe d'in­
sectes, d'oiseaux, de bacteries et de vcgetaux. II se peut que certaines
des interventions humaines soient trop brutales et d'ampleur trop
grande, et qu'elles declenchent des modifications d'autant plus nuisibles
qu'elles sont irrevcrsibles. Ce concept nous suggere que la Terre est
un systerne ecologique de capacite biogenique finie, dont l'equilibre
s'est realise au cours de millions d'annees. La collectivite se rend compte
peu a peu qu'elle doit moderer ses emportements, et consacrer beau­
coup d'efforts aameliorer son apprehension scientifique des ecosystemes.
Elle sera ensuite capable de mieux prevoir les consequences de ses
actions, qui peuvent atteindre les endroits les plus recules du Monde.

Le second concept envisage les repercussions de la technologie
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i sur l'Homme, considere comme un etre social et «economique». L'in­

dustrialisation rapide, la volonte d'une forte productivite, l'exigence
d'un niveau de vie eleve ont des repercussions preoccupantes, Le
diagnostic de celles-ci est incertain: nous ne savons pas dans quelle
proportion Ie malaise social ou les difficultes economiqucs decoulent
d'une forte consommation, peut-etre bien trop elevee, des transforma­
tions rapides de la societe ou, comme dans Ie cas d'un ecosysterne, si
elle resulte de la satisfaction des desirs et de la poursuite d'objectifs sans
perception de leurs repercussions lointaines. Nous ne savons actuelle­
ment combien de problemes de notre societe peuvent etre attribues a la
conception merne des technologies et a leur association, et combien de
celles-ci exigeront des modifications des attitudes, des desirs ou des
structures de la societe.

II suffit d'indiquer qu'il faut envisager une periode de transition
pendant laquelle se produiront des modifications exceptionnellement
rapides, dont l'ampleur et la duree n'apparaissent pas encore. L'avenir
ne sera nullement une extrapolation des tendances de naguere. Certaines
modifications, qui nous paraissent inevitables en matiere d'utilisation
d'energie et de ressources naturelles, d'ecologie et de comportement
collectif, s'inscrivent dans Ie cadre d'un concept de style modere de
vie que nous avons qualifie de «societe de conservation». Nous preci­
serons ce concept et quelques-uns de ses parametres dans les pages
qui suivent.

Le Conseil des sciences n'est pas tornbe par hasard sur Ie concept
de societe de conservation (ou de «preservation»). La plupart de ses
grands traits se sont degages au cours d'une periode fort longue. Bien
qu'on associe souvent l'apparition de ce concept aux debats qui ont
suivi Ie Rapport «Halte a la croissance» realise pour Ie Club de Rome
en 1972, ou a l'attention remarquable que Ie public a accorde presque
spontancment a ces questions au cours des deux dernieres annees', il
decoule reellernent d'une prise de conscience croissante des problernes
d'environnernent au cours des annees soixante. Depuis neuf ans, les
rapports du Conseil des sciences ont mis en relief ses preoccupations
au sujet de la preservation des ressources.

Son Rapport nO 3, «Un programme majeur de recherche sur les
ressources en eau du Canada» (septembre 1968), attirait l'attention
publique sur l'importance ecologique des bassins hydrographiques, et
sur la necessite d'une gestion rationnelle de nos ressources hydrologiques
(p. 33). Dans Ie Rapport nO 4, «Vers une politique nationale des sciences
au Canada» (octobre 1968), Ie Conseil faisait un certain nombre de
recommandations pour la preservation des ressources, telles: «la mise
au point d'un programme judicieux d'utilisation, de protection et de
renouvellement des ressources» (p. 14), et la necessite d'une «reduction
des dangers presents et previsibles pour la sante, resultant du rnesusage
de la science et de la technologie, par exemple: la pollution» (p. 15).

Dans son Rapport nO 7, «Les sciences de la Terre au service du
pays - Recommandations» (avril 1970), Ie Conseil des sciences obser­
vait que: <des Canadiens, dans leur grande rnajorite, n'ont qu'une con­
naissance rudimentaire du terrain sur lequel ils vivent. L'interet qui
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croit rapidement a l'egard de notre milieu physique, la pression de plus
en plus forte en faveur de la preservation du paysage et de la depollu­
tion, la necessite de l'amcnagement urbain ... et enfin l'importance de
la mise en valeur des ressources naturelles du Canada montrent l'im­
portance des sciences de la Terre pour les Canadiens» (p. 34).

On peut trouver d'autres mentions d'une preservation des ressour­
ces dans Ie Rapport nv 8, «Les arbres ... et surtout la Ioret» (1970),
aux pages 10, 14 et 20. Le Rapport n? 9, «Le Canada ... leur pays»
(1970), mettait en relief un nouvel objectif national, l'amelioration de
l'environnement. Ailleurs (p. 9), Ie merne Rapport soulignait la neces­
site d'instituer un conseil canadien du milieu ambiant, les avantages
(p. 9) de la creation d'un ministere des Richesses renouvelables, Ie
besoin d'accroitre l'effort de recherche sur les produits chimiques et
phytosanitaires (p. 19), l'importance de mettre sur pied des etudes a
long terme des ecosystemes (p. 19), et finalement l'interet d'un plus
grand developpernent des sciences de l'environnemenr'.

Le Rapport nO 11 du Conseil des sciences, «Le transport par Adac:
Un programme majeur pour Ie Canada» (decernbre 1970), contenait une
analyse exhaustive des couts externes d'un reseau d'adacs et de ses
repercussions sur la qualite de l'environnement (p. 17). Ce Rapport
declarait que:

«Le bruit, la pollution, l'encombrement des voies de communications,
l'utilisation du territoire a des fins douteuses et l'enlaidissement du
paysage cause par l'expansion du reseau routier, et les problernes simi­
laires souleves par l'accroissement de la capacite et de la vitesse des
avions ordinaires sont quelquefois qualifies de desavantages pour Ie
corps social, et 1'0n peut douter qu'il soit judicieux de poursuivre les
progres des techniques dans la me me voie. II n'est pas certain que les
avantages des vols supersoniques, des reactes gros-porteurs et des auto­
routes a voies multiples justifient la deterioration du milieu ambiant
et les problernes d'encombrement qu'ils suscitent. On cherche d'autres
voies de progres, et la glorification de la technologie pour elle-merne
decline rapidernent».

Le Conseil exprimait ainsi ses preoccupations, non seulement a propos
des repercussions d'environnement, mais aussi au sujet des autres conse­
quences des options technologiques.

Le Rapport n? 14, «Les villes de l'avenir» (septembre 1971), lais­
sait de cote Ie milieu surtout naturel pour s'attacher a l'environnement
urbain, aux repercussions sociales et aux problernes de l'elirnination des
dechets. II consacrait un chapitre entier au recyclage des materiaux
(pp. 56-64). Le contexte general de cette analyse du recyclage laissait
entrevoir certaines preoccupations concernant la croissance economiquc,
sa quantification et ses relations avec la qualite de la vie, telles qu'elles
sont exprimees dans le Rapport sur la societe de conservation.

Le lecteur pourra trouver dans Ie Rapport nO 16, «... mais tous
etaient frappes - Analyse de certaines inquietudes pour l'environnement
et dangers de pollution de la nature canadienne» (juin 1972), une ana­
lyse des problernes d'environnement et des relations entre les activites
de la societe et l'insalubrite du milieu ambiant.

L'expression «societe de conservation» a ete utilisee pour la pre­
miere fois dans Ie Rapport nO 19, «Problemcs d'une politique des res-
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utilisee pour la pre­
ie politique des res-

sources naturelles au Canada» (janvier 1973). Ce rapport contient toute
une serie de recommandations diverses concernant cette politique et
la nccessite de mettre en place des organismes concus specialcmcnt pour
la protection des ressources et la reglernentation de leur mise en valeur.
II declare par exemple:

«Lors d'une reunion federale-provinciale appropriee, les autorites pre­
sentes devraient decider d'etoff'er le secretariat du Conseil canadien
des ministres des Richesses naturelles et de l'Environnement, et lui
donner le titre d'Office national d'amenagernent des richesses natu­
relIes. La structure de cet Office devrait permettre it chaque palier du
gouvernement, aux industries, aux syndicats, aux corps professionnels
et aux associations benevoles d'exprimer leurs preoccupations. Celles-ci
seraient prises en consideration par l'Office quand il analyserait les
diverses politiques eventuelles it soumettre au CCMRNE.

L'Office national damenagement des richesses naturelles devrait ela­
borer et coordonner les politiques it long terme pour un amenagernent
integre des ressources et de l'environnernent, et il devrait se preoccuper
delaborer des lignes de conduite pour l'exploitation prudente et efficace
des ressources, tant renouvelables qu'epuisables. 11 faudrait que les
politiques proposees et les etudes de documentation sur lesquelles el1es
s'appuient soient publiees et accessibles au public.
De plus, le Conseil recommande que cet Office national d'amenagement
des richesses naturelles accroisse son soutien aux programmes permet­
tant de sensibiliser le public it l'existence de ces problernes, et d'encou­
rager la mise en place de mecanismes associant les collectivites locales
it la prise des decisions concernant l'arnenagement des ressources et de
l'environnement» (p. 33).

Le Rapport reiterait la nccessite du recyclage deja signalee dans Ie Rap­
port precedent sur l'urbanisme, et recommandait que: «Les firmes indus­
trielles s'appuient sur les principes du recyclage et d'une longue vie
utile pour elaborer leurs modeles et leur methodes de fabrication et, en
collaboration avec tous les paliers du gouvernement, pour mettre sur
pied des programmes efficaces de recyclage des dechets urbains, indus­
triels et agricoles» (p. 40). Finalement, c'est dans ce Rapport qu'on
trouve le terme «societe de conservation», utilise dans la recommanda­
tion suivante: [II faudrait] «... que les Canadiens, individuellement et
par l'entremise de leur gouvernement, de leurs institutions et de leurs
industries, entreprennent de modifier la structure de leur societe, actuel­
lement preoccupee d'exploitation des ressources et de consommation,
et de lui donner l'orientation constructive d'une societe econome de ses
richesses naturelles [Societe de conservation]. Le Canada devrait viser
a fournir l'encouragement et la direction nccessaires a un effort de repar­
tition plus equitable, parmi toute l'Humanite, des avantages procures
par les ressources naturelless (p. 42).

On peut trouver dans dautres rapports ulterieurs des recomman­
dations pour l'etude des lignes de conduite en matiere de preservation
des ressources. En particulier, Ie Rapport nO 21, «Strategies pour Ie
developpernent de l'industrie canadienne de I'inforrnatique» (septembre
1973), posait des questions fondamentales au sujet des repercussions
de la mise en reuvre de puissantes technologies nouvelles.

Dans Ie Rapport n> 23, «Les options energetiques du Canada»
(mars 1975), Ie Conseil declarait ce qui suit au sujet de l'orientation
de la consommation energetique: «En raison des problernes delicats
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de l'approvisionnement, et du cout de ce dernier, il faut que, des a
present, les projections d'approvisionnement deterrninent les politiques
d'orientation de la consommation energetique. Il faut freiner cette
derniere, et promouvoir le credo de l'economie d'energie au sein de la
societe canadienne» (p. 54).

A la page 55 du meme Rapport, le Conseil des sciences (alors que
l'etude sur la Societe de consommation avait ete mise en route) souli­
gnait que: «Toute tentative de mise en place d'une societe d'econornie
devrait s'appuyer sur un effort d'elimination des gaspillages et une
meilleure utilisation des ressources par le secteur energctique».

Dans le Rapport nv 25, «Demographic, technologie et richesses
naturelles» (juillet 1976), le Conseil declarait ce qui suit: «Nous croyons
qu'a long terme le Canada deviendra une societe de conservation utili­
sant parcimonieusement les produits vivriers, l'energie et les ressources,
et employant les technologies des transports et des telecommunications
pour ouvrir l'eventail des modes de vie, souvent dans des collectivites
de petite taille».

Le Conseil adopta la proposition d'etude des parametres d'une
societe de conservation (ou de preservation) lors de sa 42e reunion, en
juin 1973. Dans l'intervalle, l'etude du Club de Rome: Halle a fa
croissance', etait parue et avait suscite partout un vif debar. Au cours
de l'automne de cette annee (1973) la guerre du Yom-Kippour, le
refus de livraison du petrole par les pays arabes et l'action coordonnee
ulterieure de rOPEP pour multiplier le prix du petrole montrerent au
Monde que la periode d'abondance sans limite et de faibles couts des
hydrocarbures s'achevait rapidement.

Le lancement de l'etude fut retarde par le deces inopine de M. W. J.
Cheesman, qui avait ete choisi pour presider le Cornite. La premiere
reunion officielle de celui-ci eut lieu en mars 1975. Une de ses premieres
taches consista a definir avec plus de precision l'expression «societe de
conservation». Il elabora la definition preliminaire suivante:

«C'est I'inquietude generale au sujet de l'avenir collectif qui a
donne naissance au concept de «societe de conservation» [ou societe
de preservation]. En effet, les decisions prises actuellement en matiere
de production de l'energie et d'utilisation des ressources epuisables
auront peut-etre des consequences irreversibles, et peut-etre irreparables
amoyen ou a long terme.

La collectivite comprend que la Terre a des limites, et que tous
les elements de l'ambiance sont interdependants,

C'est par principe que la societe de conservation s'oppose au gas­
pillage. C'est pourquoi e1le:
• encourage une conception des equipernents et des installations visant

a l'econornie: il s'agit de faire beaucoup avec peu;
• favorise la reutilisation ou le recyclage des materiaux et, si possible,

une reduction de leur consommation a la source;
• s'interroge sur la consommation individuelle toujours croissante de

biens, laquelle est encouragee par Jes methodes modernes de com­
mercialisation;

• se rend compte que la diversification des infrastructures, telles celles
des transports et de l'energie, pourrait permettre une economic glo­
bale, tout en accroissant leur stabilite et leur pouvoir de recuperation.

Dans la «societe de conservation», la tarification des biens et des
services devrait tenir compte, non seulement de leur cout de produc-
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tion, mais aussi du cout assume par la societe, y compris l'apport ener­
getique, les incidences ecologiques et les repercussions sociales. Ainsi,
le mecanisme du marche pourrait-il affecter Ies ressources en respectant
mieux Ies besoins immediats et a long terme de Ia collectivite».

L'envergure de l'etude suscitait des difficultes. Non seulement
s'appuyait-elle sur la synthese de nombreux concepts elabores au cours
d'etudes anterieures, mais elle visait aussi a analyser plus en detail les
relations reciproques entre technologies, industries, commerce, psy­
chologie, incidences sur la qualite de la societe canadienne et reper­
cussions futures. Le deroulernent des evenements mettait l'econornie de
I'energie au cceur des preoccupations. Mais celles-ci, portant sur certains
traits structuraux et inftationnistes de notre culture basee sur une
consommation debridee des ressources, nous ernpechant de transiger
avec la biosphere, conservaient leur importance.

Leurs ramifications sont lointaines. Certains auteurs ont exprime
les preoccupations que leur causent les tensions economiques, politiques
et sociales qui se manifestent dans les pays occidentaux, et entre ceux-ci
et Ie Tiers Monde, a cause de l'opulence croissante des premiers. Cer­
tains penseurs ont ete jusqu'a soutenir que l'opulence (dans une region
limitee du Monde) est incompatible avec la democratic. Par exemple,
certains fantasmes qui sont a la base des aspirations collectives sont
inspires par Ie mode de vie de quelques privilegies, lequel ne peut etre
celui de la plupart des gens. Comme Ie privilege de la richesse permet
de se procurer les services personnels des autres pour des salaires
relativement faibles, ce ne peut etre evidernment celui de tout Ie monde".
Les rapports les plus recents realises a l'initiative du Club de Rome ont
indique que les limites auxquelles se heurte l'Humanite actuellement
sont plus de nature sociale que d'origine physique ou ecologique".

De nombreux prophetes vaticinent, a notre epoque dApocalypse,
II est difficile de savoir si leurs paroles sont inspirees par l'avenir, ou
par l'illusion. Le Conseil n'a nullement l'intention ni la competence
voulue pour repondre a ce genre de questions. Il desire rester au niveau
des questions pratiques et s'est efforce peu a peu de mettre en relief
certaines des techniques qui pourraient nous conduire dans la bonne
direction, celIe d'un equilibre permanent avec les ressources naturelles
et la biosphere. Ce sont les Canadiens, par un processus de debat
dernocratique, qui devront choisir la voie a emprunter, laquelle exigera
d'autres modifications. Selon le Conseil, il n'y a guere de choix et il a
souligne, au cours de l'etude, la necessite d'une interaction avec le public.

Le Cornite a fait realiser plusieurs etudes de documentation sur des
sujets tels que les sources d'energie renouvelable, Ie recyc1age et l'ele­
vation du cout des substances minerales, et les effets de la publicite,
au sujet desquels il ressentait la necessite d'une information precise ou
d'une analyse detaillee. De Iacon generale, la maree des publications a
ce sujet, partout dans le Monde, et la fermentation correspondante des
esprits au cours des trois dernieres annees ont rendu fort difficile leur
prise en consideration, dans une perspective convenable. II faut souli­
gner les travaux pertinents des organismes f'ederaux et provinciaux,
tels que l'Office de conservation de I'energie du rninistere de l':Energie,
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des Mines et des Ressources, Environnement Canada, la Societe cen­
trale d'hypotheques et de logement, Ie Conseil national de recherches,
Ie ministere ontarien de l'Environnement, l'Institut de l'Homme et des
ressources de l'Ile du Prince-Edouard, et d'autres organismes trop nom­
breux pour qu'on puisse tous les citer. Une etude du groupe GAMMA:

«The Selective Conserver Society», realisee aux universites de Montreal
et McGill pour Ie ministere federal des Approvisionnements et Ser­
vices, certains autres ministeres et Ie Conseil des sciences, a ete egale­
ment fort utile?

Dans Ie cadre de l'etude globale du Conseil des sciences, la plupart
de ces travaux furent reunis, analyses et publies avec les donnees biblio­
graphiques correspondantes dans Carnets d'epargne. Cette revue d'infor­
mation fut distribuee presque trimestriellement par Ie Conseil des
sciences a environ 1 500 correspondants interesses, a dater d'octobre
1975. Les Carnets d'epargne constituerent une tribune permettant de
poursuivre Ie debat public amerce par le Cornite et les cadres scienti­
fiques. En Ievrier 1976, une mise au point parut sous le titre: «Pour
une societe de conservation - Une premiere reflexion», dans Quebec
Science et Science Forum (juin 1976), et une version abregee dans Ie
Canadian Consumer (juin 1976), revue de l'Association des consom­
mateurs du Canada. Cet expose a fait en general une bonne impres­
sion. En mars 1977, il fut cite integralernent dans Ie U.S. Congressional
Record. II soulignait la necessite d'une transition vers une societe de
conservation, et decrivait certains traits gene raux de cette societe. Le
present Rapport s'efforcera d'etre plus detaille.

Cependant, il faut souligner que Ie Conseil des sciences n'essaie
pas de dessiner la structure exacte d'une nouvelle societe, ou de decrire
le mode precis de transition, ou de fixer sa duree. Le lecteur devra
considerer que ce Rapport exprime les vues du Conseil au sujet des
nouvelles orientations des sciences et de la technologie, compatibles
avec le credo de preservation des ressources, et des mesures que les
organismes des secteurs public et prive, les syndicats et les citoyens
prennent individuellement.

On ne do it pas interpreter, comme on l'a fait parfois, ces indica­
tions pour une nouvelle orientation et un nouveau mode de croissance
du Canada comme signifiant l'imposition d'un ralentissement ou d'un
maintien en l'etat aux rnecanismes de production, grace auxquels de
nombreux Canadiens ont atteint l'aisance et un grand nombre de
citayens moins aises esperent encore realiser leurs aspirations. Tout au
contraire. C'est seulement grace a l'utilisation plus efficace, plus intelli­
gente, plus prevoyante de certaines technologies, et en changeant leur
point de vue, que naus pourrons continuer la croissance et atteindre la
justice distributive, dans le cadre de ressources lirnitees et d'une capacite
restreinte de regeneration de l'environnernent. Ce qui s'applique a
l'interieur du Canada s'applique aussi aux interactions de notre pays,
une des nations les plus industrialisees, avec les aut res parties du Monde.
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Ce sont les industries primaires qui ont constitue le fondement du
developpement econornique du Canada. L'agriculture, l'exploitation Io­
restiere, la peche et l'exploitation miniere en ont fait un pays prospere.
La plupart de notre aisance actuelle provient de l'extraction, de la
transformation et de l'exportation des ressources renouvelables et
epuisables.

Ce sont le piegeage et la traite des fourrures qui ont ete les pre­
mieres activites d'exploitation des ressources. La traite des fourrures a
permis d'affirmer une presence politique et d'ouvrir aux Europeens les
regions vierges du Canada; elle a montre que les benefices du piegeage
et de l'exportation des fourrures en grande quantite permettaient d'amor­
cer le developpernent economique. Le reseau immense de cours d'eau
navigables fournissait des moyens naturels de transport. Le developpe­
ment de l'exploitation Iorestiere et celui du commerce du bois d'ceuvre
se produisirent quelques annees plus tard, et leur importance econo­
mique depassa rapidement celIe de la traite des fourrures. L'expansion
de l'industrie du bois fut acceleree par les besoins en bois d'ceuvre de
tous genres (troncs equarris, mats de navire, madriers) tant au pays qu'a
l'etranger, La methode de transport, tout au moins au debut, etait fort
simple: elle consistait a faire descendre de grands radeaux de bois vers
l'aval des rivieres. L'industrie du bois progressa grace a l'implantation
de scieries, d'actifs chantiers de construction navale et, plus tard, grace
ala creation d'une marine marchande.

On construisit la voie ferree transcontinentale promise pour la
confederation, afin de satisfaire des besoins tant commerciaux que
militaires. Cette ligne ouvrit l'Ouest canadien a la colonisation et fit
du ble et d'autres cereales cultives dans les Prairies une autre denree
de base. Le rail servait au transport du ble vers l'est des Prairies, et
aux produits Iabriques vers l'ouest de ce qui est maintenant le Canada
central. L'activite des industries primaires favorisa le developpernent
de toute une gamme d'activites secondaires: minoteries, brasseries, chan­
tiers navals, usines a papier, etc. On crea des maisons d'affaires et des
banques pour repondre aux besoins de ces industries et d'une population
croissante.

Plus tard, l'exploitation miniere prit beaucoup d'expansion. C'est
encore la voie Ierree qui constitua le principal moyen de transport des
minerais jusqu'aux ports d'embarquement. La consolidation des liens
commerciaux avec les Etats-Unis accrut l'influence des compagnies fer­
roviaires sur la politique commerciale, l'amenagernent des terres et la
fixation des prix. La construction des lignes ferroviaires avait coute fort
cher aune population peu nombreuse, et il fallait la payer.

L'extraction des hydrocarbures constitue un autre exemple de mise
enceuvre des ressources, et de creation concomitante d'un reseau de
transport de matieres premieres jusqu'a la frontiere ou au port d'embar­
quement. Ce sont les oleoducs et gazoducs qui ont ete le principal mode
de transport dans ce cas.

Le developpement economique du Canada a largement dependu
de l'existence de ressources renouvelables et epuisables, d'un moyen
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de transport satisfaisant des matieres premieres a l'utilisateur ou au port
d'embarquement, et de debouches pour le produit, tout d'abord en
Europe, et plus tard aux Etats-Unis. Cette theorie du developpement
par l'exportation des produits de basel fournit un cadre interessant pour
l'etude du developpernent economique du Canada, et pour poser des
questions concernant son avenir.

Les trois moteurs du developpement passe ont ete les richesses
naturelles, les transports et les exportations. C'est sur ces bases que
se sont erigees les innombrables entreprises de production de marchan­
dises et de fournitures de services, les commerces, les etablissernents
d'enseignernent, les institutions sociales, et les organes legislatifs et
executifs grace auxquels la societe peut fonctionner. Tout changement
a l'un de ces trois moteurs primaires a de graves repercussions sur la
stabilite econornique. Le Canada n'a guere la maitrise de ses exporta­
tions, abstraction faite des divers programmes d'aide, tels que les prets
a faible interet. Les exportations dependent des conditions economiques
a l'etranger. Par contre, il a la haute main sur ses transports: toute son
histoire se fonde sur la mise en place des divers reseaux de transport;
certaines regions, avant leur entree dans la Confederation canadienne,
avaient obtenu la garantie qu'elles auraient acces aux consommateurs
du Canada central par le moyen d'une voie ferree.

Cependant, les ressources sont la ou la nature les a placees, et il
faut les gerer rationnellement. Mais la, le Canada fait face a un certain
nombre de problernes. Comme les richesses naturelles ont joue un role
predominant dans le developpement economique du pays, les Canadiens
croient qu'elles continueront aetre disponibles en quantites presque sans
limites. La simple lecture des quotidiens ou des extrapolations etablies
par les organismes officiels montre que tel n'est pas le cas. De nom­
breuses ressources epuisables se rarefient rapidement. Par exemple,
l'exploitation d'un des produits de base plus recent, le petrole, atteindra
son maximum seulement un derni-siecle apres la celebre decouverte du
champ petrolifere de Leduc. Les exportations d'hydrocarbures sont
passees de 103 millions de $ en 1960 a plus de 4 milliards en 1974,
constituant ainsi la part la plus importante de nos exportations de
substances minerales. Et cependant elles se reduiront a rien dans dix
ans, car nos evaluations actuelles montrent que nous n'en aurons pas
assez pour nons-memes. Dans le deroulernent de l'histoire, cette breve
periode d'activite apparait comme un point d'exclamation, soulignant
que jusque-la il n'y avait guere de politique d'exploitation rationnelle
des ressources, et que notre reveil est soudain. D'autres richesses epui­
sables, telles certaines substances minerales, sont encore disponibles en
amples quantites. Mais pour d'autres, les exploitants extraient un minerai
de teneur de plus en plus faible, dans des lieux de moins en moins
accessibles.

Les Canadiens n'ont pas toujours fait un effort judicieux de ges­
tion des ressources renouvelables. Le piegeage des animaux a fourrure
et la traite des peaux avaient reduit les populations ani males a un point
dangereux avant que les Administrations provinciales ne mettent en
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ceuvre des programmes de protection. Une preoccupation similaire
porte main tenant sur les methodes de gestion forestiere, La prise de
conscience d'une rarefaction des ressources n'est pas nouvelle dans
l'histoire canadienne, mais la reaction des auto rites n'a ete que partielle
et ponctuelle, tout com me l'application d'un pansement sur un bobo.
Esperons-nous transmettre ainsi a nos descendants des ecosystemes
complets en bon etat?

Les Canadiens estiment que leur pays renferme une superficie
illirnitee de terres arables pouvant produire d'enorrnes excedents de
produits vivriers pour exportation a l'etranger, afin de nourrir un monde
affame. Les produits agricoles, et surtout le ble, ont joue un role capital
dans le developpement econornique du Canada. Bien des immigrants ont
ete attires au pays par des affiches attrayantes decrivant une vie agricole
heureuse et plantureuse dans les Prairies canadiennes. Mais la super­
ficie du sol canadien pouvant etre utilisee par l'agriculture est limitee:
il faut l'exploiter judicieusement. Seulement 13 pour cent des terres
canadiennes sont classees comme terres agricoles, et seulement 42 pour
cent de ces dernieres (soit 50 millions d'hectares) peuvent produire cons­
tamment des recoltes cornmerciales-. Dans bien des regions du pays,
les maisons et les usines occupent les meilleures terres agricoles, redui­
sant ainsi la production vivriere,

Au cours de la derniere decennie, le monde industrialise est entre
dans une nouvelle periode, II ne dispose plus aisernent comme avant de
ressources naturelles. L'etude sur «L'avenir de l'econornie mondiale»,
redigee pour les Nations Unies, prevoit qu'en l'an 2000 la consommation
mondiale de cuivre, de bauxite, de zinc, de nickel, de plomb et de
minerai de fer pourrait etre deux fois plus forte qu'en 19703• Cette
consommation croissante s'accompagnerait d'un doublement et, dans
certains cas, d'un triplement des couts d'extraction. Merne si les pays
industriels ralentissaient quelque peu leur croissance et recyclaient,
autant qu'il est possible economiquernent, les rnatieres premieres, les
penuries se produiraient et empecheraient le developpernent econo­
mique des nations du Tiers Monde. L'approvisionnement energetique
cause des preoccupations croissantes: l'evaluation des reserves varie
presque de mois en mois. En 1970, le ministre federal de l'Energie
d'alors assurait les Canadiens que: «Nous avons des reserves de petrole
pour approximativement 923 ans, et de gaz naturel pour 392 anss'.
En 1973, l'Office national de l'energie reduisit ces chiffres, et declara
que les reserves d'hydrocarbures dans les regions actuelles de produc­
tion ne dureraient qu'une dizaine d'annees seulement. De plus, il sou­
ligna que le potentiel petrolier de nos regions excentriques paraissait peu
important, et difficile a exploiter, et qu'il ne restait plus qu'un approvi­
sionnement en gaz naturel de quinze annees>. Ce dernier chiffre a ete
augmente quelque peu ulterieurernent, et porte avingt annees, mais c'est
encore fort loin de 392 ans. C'est que les conditions generales ont
change. Les hydrocarbures apparaissent de plus en plus com me des
«especes en voie de disparition».

Deux grandes forces sont entrees en action pour rernedier a la
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rarefaction des ressources bon marche et aisement accessibles: Premie­
rement, une reaction normale poussant a rechercher d'autres sources en
depit de leur cout tres eleve. C'est ainsi qu'on a lance des grands pro­
grammes d'exploitation des hydrocarbures, a des couts fort eleves, dans
la mer de Beaufort, les gisements de sables bitumineux d'Athabasca et
la plate-forme continentale du Labrador. Ces entreprises exerceront des
pressions enormes sur les capitaux et la main-d'ceuvre specialisee. On
estime que le Canada aura besoin de six cent milliards de $ (valeur de
1974) pour immobilisations au cours des dix prochaines annees, dont
120 milliards, ou 20 pour cent, serviront pour la realisation des grands
projets energetiques, La seconde force est celIe d'un effort d'economie
qui s'exerce a une echelle tres vaste. Est-il indispensable que nous utili­
sions les ressources a un rythme aussi rapide? Quel est le facteur du
processus de transformation qui dicte une utilisation precipitee des res­
sources et de l'energie?

L'etude de la consommation des ressources nous oblige a examiner
Ie mode choisi par la societe pour les transformer en marchandises, la
facon dont les Canadiens se procurent un revenu, leurs habitudes d'uti­
lisation de leur temps libre - bref, nous sommes obliges d'analyser de
Iacon critique de nombreux aspects de notre mode de vie. Le Canada
du dernier quart du XXe siecle doit reviser son comportement. Cer­
taines restrictions et situations instables sont apparues, et d'autres vont
le faire. Ces restrictions presentent une serie de defis aux dirigeants a
tous les niveaux de la societe canadienne, que ce soit le menage, la firme
industrielle ou l'Administration publique. Nous avons deja cite certaines
de ces restrictions, instabilites et modification des regles qui se sont
produites. Paradoxalement, le probleme le plus grave est celui de la
penurie au sein de l'abondance. Nous avons mis sur pied une societe
industrielle extrernement productive qui, tout en eliminant certaines
penuries, en a cree d'autres, dans quelques regions tout au moins, telles
celles d'atmosphere salubre et d'eau saine. Nous sommes maintenant
riches en biens et pauvres en milieu de vie.

Quels sont ces nouvelles restrictions et problemes?

• On prend de plus en plus conscience de la fragilite des especes, Les
craintes qu'on ressent pour leur survivance se sont etendues a celles
des ecosystemes eux-memes, tels le Golfe du Saint-Laurent, le cours
de la Fraser et les etendues herbeuses des Prairies. Les scientifiques
sont de plus en plus preoccupes par l'etat de la biosphere et la quantite
d'agents polluants qu'elle peut absorber avant d'etre irrernediablernent
affectee.

• Les preoccupations a l'egard de l'environnement doivent inciter a
l'action. II faut qu'une legislation empeche la banalisation des couts
(externalization of costs) dont l'industrie canadienne s'est rendue cou­
pable au cours de l'histoire, a cause de mauvaises methodes de ges­
tion, et la pollution de l'environnement; il faut qu'elle assume tous
les couts de son activite. Mais quand le prix des produits refleteront
tous ces couts des processus industriels, il se produira une dislocation
des courants d'echange. Certaines marchandises couteront trop cher
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pour etre vendues a l'etranger. 11 sera indispensable d'etablir une
collaboration internationale afin de conc1ure des accords pour la pro­
tection de l'environnement et des ressources.

• Le public voudra s'associer de plus en plus au processus de decisions.
Les Canadiens veulent participer aux decisions qui influenccnt leur
destinee. 11 ne se contentent plus de les laisser a l'initiative de cer­
tains ministeres ou de certaines firmes industrielles. Dans le contexte
industriel, le desir de participation ne peut etre satisfait que si les
syndicats et la direction des entreprises mettent fin a leurs querelles
partisanes, et reconnaissent la concomitance de leurs interets. 11 se
peut que l'experience des chefs d'industrie en Allemagne occidentale,
en Hollande, en Yougoslavie et dans d'autres pays donne naissance a
de nouvelles methodes de gestion au Canada.

• On se rend compte que la croissance dans tous les domaines n'est ni
possible, ni desirable, et qu'il faudra examiner la necessite d'une
strategic de croissance selective, et l'elaborer. Le problemc des immo­
bilisations est associe a cette preoccupation. Quels sont les capitaux
necessaires? Quel est le montant disponible? Pouvons-nous continuer
ales emprunter a l'etranger? Dans l'affirmative, que1 en serait le cout
a long terme? La reponse pourrait conduire a une strategic de repar­
tition selective des capitaux d'investissement.

• La societe canadienne et la culture dominante sont ernportees par le
tourbillon du changement. Les quelques modeles de comportement
qui paraissaient valables de 1950 a 1970 ont persiste, mais ils se sont
adjoint une gam me croissante de sous-cultures. II semble que les
Canadiens desirent avoir un choix plus divers de modes de vie, et ils
resistent a une uniformisation Iavorisee par les grands moyens d'infor­
mation. Cette exigence de diversification sociale pourrait engendrer
une plus grande souplesse des institutions et la mise au point de
nouveaux modes d'administration correspondant a l'evolution des
modes de vie.

• Des ten dances associees, et de plus en plus repandues, sont celles de
la regionalisation et de la decentralisation. L'expression «rnaitres
chez nous» s'entendra plus souvent dans les differentes regions du
pays. Les dirigeants politiques et ceux de l'industrie devront lutter
contre ceux qui reclarnent la decentralisation de la direction. Elle
aurait des incidences pour la strategic d'exploitation des ressources,
la politique industrielle, la politique energetique, etc.

• Un desernploi croissant resulte de l'utilisation de processus de pro­
duction de plus en plus capitalistiques. 11 faudra peut-etre mettre sur
pied des programmes nouveaux, et couteux, de creation d'emplois,
orienter l'utilisation du temps de loisir, et il pourrait en resulter un
effacement de la demarcation entre travail et loisirs et la mise en
ceuvre de programmes d'emplois par l'Etat.

• La concretisation d'une limitation des ressources est encore plus im­
portante. L'epoque de l'energie a bon rnarche est terrninee. On ne
peut plus compter automatiquement sur d'autres ressources. La
concomitance des preoccupations pour l'environnement et de la rare-
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faction des ressources peu cofiteuses exige qu'on utilise rationnelle­
ment toutes les ressources canadiennes, et qu'on evite leur gaspillage.
Quelle est l'importance de tous ces facteurs pour la validite actuelle
de la theorie du developpement econornique du Canada grace a
l'exportation des produits de base?

Ce sont les elements a prendre en consideration lors de l'etude des
parametres d'une societe de preservation eventuelle.
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III. Les lignes de force d'une
societe de conservation
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Preoccupations pour I'avenir

Les Canadiens se preoccupent deja de l'avenir. Il faut souligner qu'ils
ne le font pas assez. L'horizon temporel des individus, des maisons
d'affaires et des Administrations n'est pas trace assez loin. Les rapports
decrivant l'avenir a long terme de l'environnement, la rarefaction des
ressources naturelles, la deterioration des villes montrent que les efforts
de planification n'envisagent que l'avenir a court terme, ou bien des
problernes deja depasses. Au mieux, ces efforts servent a pallier des
difficultes. Cependant, l'absence de perspectives plus amples, ou de plus
longue portee, conduit les autorites a se tirer d'affaire tant bien que mal,
mais en compliquant les problernes a long terme.

Le Canada que no us connaissons resulte d'une multitude de deci­
sions conscientes et inconscientes prises autrefois. Les dimensions et
l'organisation de nos villes ont ete deterrninees par des decisions pone­
tuelles, importantes ou limitees, prises en matiere de logement, de
construction, d'immeubles a bureaux et de transports. Elles ont profon­
dement modifie la qualite de la vie de chacun. Le choix des centres de
croissance, la mise en place des barrieres douanieres, ainsi que la nature
des barernes de transport ont conduit a la situation actuelle.

Les Canadiens sont comme des adolescents parvenus soudainement
a leur majorite, Ils possedent toutes leurs facultes et, en s'appuyant sur
elles, doivent prendre des decisions qui orienteront le reste de leur vie.
La societe canadienne est arrivee a une aisance considerable, que mena­
cent de nombreux problemes. Ceux-ci ne sont pas insolubles, mais il
faut les resoudre de Iacon a assurer a la collcctivite un avenir dynamique
et prospere. Les Canadiens prennent conscience, peut-etre aussi comme
des adolescents, qu'ils ne peuvent continuer a croitre indefinimcnt. Mais,
contrairement aces derniers, la collcctivite ne dispose pas d'une regu­
lation endocrinienne limitant automatiquement, sans brusquerie, sa
croissance physique. A moins qu'elle ne mette au point de meilleures
techniques de gestion, sa croissance desordonnee la fera heurter aveu­
glernent les barrieres biologiques et sociales, et penetrer dans l'impasse
de la rarefaction des ressources, se preparant ainsi un avenir de penurie
de capitaux, de pollution croissante et de difficultes causees par l'entas­
sement des dechets et la multiplication des antagonismes sociaux com­
plexes; il en resultera des tiraillements pour le pouvoir, gaspillant le
temps et l'energie de la collectivite.

Le processus qui Iaconne notre avenir continue a se derouler
rapidement, et l'observateur reflechi se demande si l'on peut y faire
quelque chose. Mais les temps sont tels que nous n'avons plus le loisir
d'eluder la question. Les economistes disaient naguere que les mecanis­
mes de marche resolvent tous les problernes: quand des penuries se
produisent, les prix montent, induisant des comportements correcteurs.
Il suffit de se rappeler les preoccupations de naguere au sujet des effets
possibles de la destruction de la couche d'ozone de la haute atmosphere
dans trente ou cinquante ans, par suite de l'utilisation des bombes a
aerosols contenant des carbures fluores, pour se rendre compte que toute
hypotheque sur le futur (par exemple en attendant pour agir que les
repercussions economiques soient apparues sur le marche) constitue une
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solution irresponsable. Ce sera particulierernent le cas quand nous
disposerons des connaissances scientifiques et techniques permettant
de prevoir les consequences de nos actions avec une forte probabilite.
La societe de conservation (ou de preservation) agira en bon pere de
famille en s'assurant, du meilleur de ses connaissances, que ses actions
n'entraineront pas des consequences graves pour les generations futures.
La societe de conservationceuvrera intelligemment en tirant profit des
possibilites offertes par les sciences et la technologie pour decouvrir
des solutions valables a long terme, plutot qu'une succession co uteuse
de palliatifs imrnediats, La societe de preservation menagera ses res­
sources afin de se reserver un choix suffisant d'options valables, plutot
que de se laisser pousser dans l'impasse de solutions desesperees, durant
des decennies, par des penuries successives.

L'antinomie entre forte productivite et emplois fournit un exemple
de paradoxe rendu pire par des vues limitees. Les gouvernements ne
sont elus que pour des mandats assez courts et, durant cette periode,
ils s'efforcent de mettre en ceuvre des politiques et des programmes
qui arnelioreront la vie de leurs electeurs. Mais il faut que les resultats
soient visibles lors de l'election prochaine. S'ils apparaissent beaucoup
plus tard et si, pour les atteindre, il faut prendre des mesures a court
terme desagrcables, le gouvernement rejettera le programme a cause
de ses inconvenicnts politiques, Certains gouvernements actuels s'effor­
cent de rcduire le chomage par la realisation de travaux sur mesure,
selon les idees de John Maynard Keynes qui ont ete appliquees au cours
de la crise econornique des annees trente.

Depuis cette epoque, il semble que nous ayons oublie la necessite
imperative d'avoir un emploi. Les programmes de transferts de revenus
n'existaient pas avant l'ere keynesienne. Celui qui n'avait pas d'emploi
n'avait pas de moyens de vivre. Actuellement, le chomeur a acces a
diverses sources de revenu, dont l'assurance-chornage est la principale.
Bien qu'il ne soit guere satisfaisant d'ctre sans fonction apparemment
utile dans la societe, il est maintenant possible de se demander, sans
etre rendu a toute extrernite, quel est le travail dont la societe a le plus
besoin.

Par exemple, l'une des manieres de lutter contre le chomage consis­
terait a construire des automobiles dont la duree utile serait la moitie
de celle qui est la leur actuellernent. Si elles etaient rejetees a la ferraille
au bout de cinq ans, il serait possible d'occuper imrnediaternent un
grand nombre de chomeurs, Et la quantite de matieres premieres utili­
sees s'accroitrait aussi, compliquant le problerne de l'elimination des
dechets, et conduisant a creer encore d'autres emplois. Les stations­
service seraient plus achalandees, et naturellement les besoins energeti­
ques croitraient, en raison de l'augmentation de la production. Chacun
aurait du travail, et de l'argent a depenser; pourtant, il do it y avoir des
solutions plus valables.

L'infrastructure industrielle de notre societe est fortement produc­
tive, et elle peut fabriquer de tres nombreuses marchandises et offrir
de multiples services. Ce potentiel enorme s'accroit chaque annee,
d'autant que les investissements de capitaux se multiplient. On croyait
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autrefois que ces equipernents, leur automatisation et l'utilisation gene­
rale des ordinateurs conduiraient a la mise a pied de nombreux travail­
leurs, accroissant ainsi Ie chomage. Cependant, ces craintes des quelques
annees apres 1950 ne se sont pas materialisees, surtout parce que les
biens d'equipement etaient si divers qu'il a fallu creer de nouveaux types
d'emplois, a mesure que de nouvelles industries etaient irnplantees, Les
employes de bureau mis a pied sont de venus des programmeurs et des
mecanographes.

Ainsi, la crainte des suppressions d'emplois s'est assoupie pour
quelque temps. II est possible que l'optimisme ait etc premature: on n'a
pas encore ressenti toutes les repercussions de l'automatisation. L'ere
des dispositifs de commande automatique a commence pour de bon,
grace a la diffusion des mini-ordinateurs. Les usines entierernent auto­
matisees sont de plus en plus nombreuses, de meme que celles qui
fabriquent des machines-outils permettant de construire encore d'autres
usines autornatisees.

Dans bien des endroits, l'utilisation de machines a elirnine, a toutes
fins pratiques, Ie labeur humain. L'intervention humaine consiste main­
tenant a mettre en route et a arreter les processus techniques, et a
reparer les machines quand elles tombent en panne. On aura toujours
besoin de reparateurs et de techniciens en ce monde de machines et
d'ordinateurs de plus en plus complexes. II faudra egalernent des inven­
teurs et des concepteurs, bien que merne la l'ordinateur soit utilise de
plus en plus, souvent pour Ie trace des circuits. La premiere vague
d'emplois pour les programmeurs et les mecanographes s'est maintenant
evanouie, a la facon des arrnees de telephonistes qui peuplaient les
centraux telephoniques. Maintenant l'ordinateur chasse les dessinateurs
de leur planche a dessin, les typographes de leur composteur et les
dactylographes de leur machine a ecrire.

On prend de plus en plus conscience de l'existence de travailleurs
en surplus dans Ie processus de production. Quelle devrait etre la
reaction de la collectivite? Traditionnellement, elle consisterait a investir
encore des capitaux pour creer d'autres emplois. Mais est-ce la la
meilleure methode pour surmonter la difficulte? L'automatisation et
notre equipement industriel no us permettent deja de fabriquer les biens
de consommation en abondance et de fournir les services necessaires,
a l'aide de la main-d'reuvre actuelle. Rien, dans la theorie economique,
n'exige que tous les gens doivent travailler pour un salaire. Comme
notre economic interne Ie montre bien, il n'est pas necessaire de parti­
ciper directement a l'activite commerciale salariee pour etre un membre
utile et productif de la collectivite. Les programmes de creation d'em­
plois par l'Etat sont generalernent couteux et peu efficaces, et ils resul­
tent de la perennite d'anciennes idees, sans prise de conscience des
origines veritables du problerne.

Des difficultes similaires se produisent sur Ie plan de la politique
nationale. Tout comme un individu donne se demande s'il trouvera une
place utile dans la societe industrielle, justifiant Ie revenu qu'il touche,
Ie Canada peut se demander ce qu'il offrira en echange aux autres pays,
ou les usines sont encore plus autornatisees et efficaces que les siennes.
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Combien de temps encore pourra-t-il maintenir l'equilibre d'une balance
commerciale basee sur la liquidation de son patrimoine - les ressources
epuisables? Si cela dure trente ans, qu'est-ce qui se passera apres?

Certaines de ces questions se po sent aussi dans les aut res pays
industrialises. Le Co mite que Ie Conseil des sciences a cree pour l'etude
de ces problernes de l'industrie presentera sans doute des recomman­
dations. Actuellement, Ie Conseil ne pretend pas offrir des solutions,
mais il souhaite attirer l'attention sur quelques questions dont il faut
s'occuper pour que la politique industrielle donne des resultats sat is­
faisants a long terme.

C'est Ie succes meme de l'industrialisation qui est en partie la
source du probleme. Notre infrastructure industrielle capitalistique,
utilisant des technologies de pointe, a mis en place les conditions d'une
abondance potentielle. Mais l'effort acharne d'industrialisation n'a guere
pris en compte les limitations des ressources, l'accumulation des dechets,
les repercussions d'environnement et l'approvisionnement encrgetique
a long terme. Nous ne sommes pas certains de l'importance qu'a assumee
Ie petroIe peu couteux dans la mise en place de nos infrastructures
industrielle et agricole, et de la dependance qui en est resultee; par
consequent, nous ne savons pas comment les modifier pour s'assurer
qu'elles fonctionneront sans defaillance a l'avenir. Nous ne savons pas
non plus si notre mode d'industrialisation presente un modele valable
pour Ie developpernent econornique du Tiers Monde. Pourtant, quand
l'emploi se degrade, notre seule politique consiste a accelerer les meca­
nismes de production, exercant ainsi une pression accrue sur les
ressources et sur l'environnement.

En retournant a l'exemple des automobiles, suivons une autre voie
d'action en doublant leur duree de vie. Elles dureront done vingt ans
avant qu'on ne les jette a la ferraille. Qu'adviendra-t-il des travailleurs
de ce secteur? Une des solutions possibles consisterait a faire une
nouvelle repartition du travail en racourcissant la semaine active, en
allongeant les vacances, et en accordant des conges culturels ou des
conges de recyclage aux travailleurs. L'autre methode consisterait ales
transferer dans des secteurs ou les besoins de la societe ne sont pas
satisfaits: information, recueil des connaissances, loisirs, sante et pro­
phylaxie, logements a bon marche et technologies peu energievores, La
consommation des matieres de toute sorte diminuerait, et les besoins
energetiques en feraient autant. Pourtant, la societe serait plus produc­
trice que jamais en satisfactions que les Canadiens recherchent en
realite, sous Ie couvert de leur consommation d'objets materiels et de
leur desir de gains.

La collectivite canadienne se trouve a une croisee des chemins.
Si elle continue sur sa lancee, elle epuisera ses ressources (et en conse­
quence en multipliera les couts) tout en epuisant des reserves energe­
tiques rapidement decroissantes. 11 faut qu'elle oeuvre de Iacon plus
efficace, elimine les gaspillages et modifie ses pretentions, afin de main­
tenir la validite des options, tant actuellement que pour les generations
futures. Si elle laisse Ie problerne de ressources se resoudre tout seul,
il s'ensuivra des difficultes dans des domaines ou elle est bien pourvue,
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c'est-a-dire son potentiel de production de marchandises et de fourniture
de services de tous genres.

Le credo de preservation se fonde sur une prise de conscience des
repercussions des actions actuelles, lesquelles Iaconnent les conditions
de vie des generations futures. Quelle sorte de Canada allons-nous
leur laisser? Dans le cas ou nous percevrions que notre comportement
actuel risque d'entrainer des consequences nuisibles a ces futures gene­
rations, quelles sont les modifications et changements structuraux qu'il
faudrait mettre en ceuvre pour assurer que cet avenir soit plus desirable
et plus durable?

II est clair qu'on se rend de mieux en mieux compte de l'incidence
des plans actuels sur l'avenir. Les grandes actions, telles que les arne­
nagements hydroelectriques en Ontario et la mise en place d'un gazoduc
dans la vallee du Mackenzie, sont soumises aux critiques du public,
alors qu'il y a seulement une generation elles auraient ete concues et
realisees par un groupe social assez peu nombreux 1. Les associations
benevoles se creent, evoluent et s'associent pour discuter les avantages
et les inconvenients des grandes decisions qui auront des incidences sur
toute la collectivite. Le planificateur est sou vent desappointe par l'action
de ces groupes, parce qu'ils semblent tous demander la mcrne chose:
«Ralentissez votre action; laissez-nous participer aux deliberations pour
que nous ayons notre mot a dire sur l'avenir!».

II se trouve que nous assistons aux premiers cchanges d'un debat
public permanent sur l'avenir du Canada. Mais il serait infortune
d'interprcter les preoccupations des associations benevoles comme un
simple desir d'affrontcment (cela pourrait arriver). 11 faut encourager
l'interct que le public manifeste a l'egard de l'avenir, et trouver les
moyens de debattre les grandes questions de Iacon exhaustive, telle
celie des options energetiques et, ce qui est encore plus important,
creer des mccanismes pour avertir quand les donnees seront suffisarn­
ment discutes pour qu'une decision soit prise.

Nous sommes aune cpoque d'actions rcclarnant des investissements
enormes, de technologies rcdoutablcs, et de preoccupations pour l'envi­
ronnement, alors que se dessinent des penuries de ressources. II est
done encourageant de voir que les grandes decisions qui Iaconneront
notre avenir sont de plus en plus souvent discutees par ceux qui ont
un interet primordial: les citoyens du Canada.

L'economie de conception

L'idce-force est ici de «Iaire plus avec moms». Pour le concepteur ou
l'ingenieur, cet objectif est si evident qu'il parait banal. lis ont toujours
concu et construit les objets en fonction des criteres d'econornie et
d'efficacite. L'idee de faire le plus possible avec le moins possible fait
partie de leur formation. Mais ce n'est pas Ie cas de la societe en general.
En tant que membres de la societe de consomrnation, la plupart des
Canadiens ont connu une epoque d'abondance apparente des matieres
premieres et de faible cout de l'cncrgie. La croissance en taille et en
quantite leur paraissait toute norrnale, que ce soit celIe des villes, des
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automobiles, des monuments ou des tondeuses a gazon. La situation
sociale des individus et la prosperite des societes s'exteriorisaient par
une consommation ostentatoire. L'aisance personnelle etait mise en
evidence par le nombre des objets rejetes, Les concepteurs, les inge­
nieurs et les architectes etaient pris dans l'engrenage, et mettaient
l'accent sur «faire plus», en oubliant son pendant «avec moins» ,

Comme nous prenons maintenant conscience des restrictions et
des aleas futurs, il nous faut mettre en question l'adage selon lequel
«plus c'est grand mieux c'est». Les ingenieurs retournent a leur planche
a dessin; comme le petrole co ute de plus en plus cher, ils s'efforcent
de concevoir des automobiles plus petites, au moteur plus efficace, des
caloriferes moins gourmands en mazout, et redonnent merne vie au
poele a bois qu'ils arneliorent: les rnenageres pourront l'utiliser pour
chauffer la maison avec ce qui etait auparavant des dechets, et qui etait
brule dans des foyers tres inefficaces, juste pour le plaisir des yeux.

Un peu a cause de l'engouement pour la croissance et l'activite,
tous les aspects de notre vie sont concus avec outrance. Le moteur de
l'automobile n'a besoin que d'une puissance de 30 ou 40 chevaux pour
transporter ses passagers, mais souvent il a dix fois plus. Les emballages
sont couteux, et souvent plus volumineux que le contenu qu'ils sont
censes proteger. On a concu les reseaux de transports en fonction des
utilisateurs aux heures de pointe, et ils sont employes insuffisamment
pendant vingt heures par jour.

II serait possible d'accroitre notablement le debit de la voirie de
certaines villes grace a la simple adoption d'horaires de travail variables
et d'une semaine de travail de quatre jours, et a l'utilication collective
frequente des automobiles. Cette modification des habitudes de circu­
lation serait beaucoup moins coutcuse que les autres solutions, ouverture
de nouvelles rues et construction d'autoroutes, lesquelles peuvent couter
cent fois plus. On peut parvenir au mcrne resultat so it en arneliorant
l'efficacitc des infrastructures, soit en les multipliant : la premiere
methode, consistant a faire plus avec moins, economise les ressources
et un capital collectif peu abondant.

On ne doit pas confondre l'cconomie de conception avec une
orientation anti-technologique, ou anti-industrielle. 11 s'agit simplement
d'utiliser la technologie dont nous disposons de Iacon plus judicieuse.
Les Administrations et les grandes firmes pourraient montrer l'exemple
en convoquant des conferences telephoniques, plutot que de dcplacer
les interesses. II ne s'agit que de rendre cette technique pratique et de
repandre une forme de communication ne necessitant que tres peu
d'energie, a la place dune autre forme energievore et couteuse en
ressources.

On pourrait concevoir des maisons et des edifices de f'acon plus
econornique en leur faisant tirer parti de leurs avantages naturels:
on peut les orienter pour qu'ils recueillent la chaleur du soleil en hiver,
ou les cquiper d'une pompe thermique; on peut aussi modeler leurs
formes de facon a accroitre l'ecoulernent d'air, pour reduire la necessite
d'une climatisation. On peut orienter les maisons vers le sud, les isoler
thermiquement de Iacon plus efficace, garantir leur cote nord des vents
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d'hiver, et ainsi reduire de moitie et plus les frais de chauffage courants
au Canada>, On pourrait utiliser de bien des facons des dispositifs
automatiques utilisant fort peu d'energie par eux-rnemes, pour econo­
miser I'energie et les matieres premieres.

On a deja realise certaines economies sur ce plan, tel Ie rempla­
cement du tube a vide par un transistor minuscule lequel, a son tour,
a ete rernplace par un microscopique circuit integre a grande echelle,
Un dispositif du volume d'une piece de dix cents peut accomplir les
fonctions d'amplification, d'informatique et de commande qui necessi­
taient, il y a vingt ans, des dizaines de metres cubes d'cquipemcnt sous
air climatise. Les satellites de telernesures ont un rendement beaucoup
plus eleve, pour la merne quantite de materiaux et d'energie, que d'autres
methodes d'aide a la navigation, de cartographie ou de releves meteo­
rologiques. L'agriculture aussi pourrait beneficier largement du credo
de preservation. L'utilisation des serres solaires a l'entour, et meme au
sein des villes, pourrait, non seulement economiser des frais de chauffage
eleves, mais aussi ceux de transport et de deterioration des produits
vivriers. La recherche genetique sur la fixation de l'azote atmospherique
par les radicelles des plantes pourrait fortement reduire la necessite
d'utiliser des engrais azotes. La recherche sur la conception des chaines
trophiques ferrnees, en auto-cquilibre ecologique sous reserve d'un
apport minimal de travail humain, telles celles qui sont mises au point
dans Ie cadre du projet «Arche» de rIle du Prince-Edouard, pourrait
frayer bien des voies par lesquelles les connaissances scientifiques et
I'ingcniosite technique donneraient les memes resultats (mais plus ceo­
nomiquement) que les methodes de force, energievores et gaspilleuses
des ressources '.

II faut envisager Ie bilan global des modifications prcvues, II n'y
aurait aucun avantage a ce que l'econornie d'utilisation du moteur
d'automobile redessine soit contrebalancce par une plus forte pollution
de l'atrnosphere. Le credo de preservation se base sur l'efficacite sociale
globale. Les ressources doivent ctre utilisees de la Iacon la plus judi­
cieuse, tout en tenant compte des autres besoins des Canadiens de cette
generation, et des generations futures. Nous faisons erreur en ne tenant
pas compte du cout indirect de nos actions, de celui qui nous revient
par des voies detournees, ou de celui qui est supportc par d'autres.
Certaines economics apparentes peuvent obliger a des travaux supple­
mentaires ou entrainer des gaspillages qui frappent tout Ie monde.

II faut que Ie recyclage devienne un des Clements constitutifs du
processus de production, plutot qu'un simple appendice. Si ron conceit
les produits en fonction du recyclage ulterieur, Ie triage des matcriaux
de recuperation sera plus simple et moins coutcux, et plus menager des
matcriaux rares actuellement ou cventuellernent. Bien entcndu, lc rccy­
clage ne peut etre complet; il faut rcduire sa necessite en accroissant
la dure de vie des produits, et en facilitant leur reparation ou leur
reutilisation,

Au debut de la revolution industrielle l'cconornie des matcriaux,
I'efficacitc et la lutte contre Ie gaspillage ont jouc un role important.
Ces comportements traditionnels, qui autrefois guidaient les individus
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et les collectivites, sont passes de mode pour diverses raisons. Les
Canadiens ont pris l'habitude d'une forte consommation de biens mate­
riels Iondes sur l'ephemerisation (planned obsolescence) des objets, des
rnceurs depensieres et un gas pillage presque generalise, tant par les
individus que par la collectivite. La rarefaction des ressources a bon
rnarche, la limitation de la capacite biogenique de l'environnement et
celIe des ressources encrgetiques aisernent accessibles feront que l'eco­
nomie, l'efficacite, la lutte contre le gaspillage et la qualite des objets
seront de nouveau des aspects importants de notre existence.

Des que nous aurons pu nous rendre compte comment «Iaire
beaucoup en utilisant pew>, le gaspillage des autres methodes nous
apparaitra clairement. Celles-ci nous conduiraient aune envolee perma­
nente du cout des matieres premieres, a la rarefaction de l'energie et
a la deterioration de l'environnement. Les reven us individuels continue­
raient sans doute a augmenter, mais les taxes necessaires pour payer
les couts indirects croitraient encore plus vite. Les gens, pour se tenir
aflot, travailleraient de plus en plus, et la qualite de leur vie declinerait,
tout comme les plaisirs qu'elle pourrait offrir.

Diversite, souplesse et responsabilite

En general, quand on est force d'economiser les matieres premieres,
on s'efforce de standardiser la production pour obtenir des economies
de dimension: automobiles d'une seule couleur, vetements de style
unique, une seule source d'energie, L'un des avantages de notre regime
de libre entreprise est la diversite des produits et des services qu'il
permet d'offrir, et le courant constant d'innovation qu'il encourage. 11 ne
faut pas mettre en peril cette diversite, soit par une mainmise peu
judicieuse de l'Etat sur toutes les activites, ou en laissant les societes
industrielles ou les institutions prendre une ampleur dernesuree. C'est
pourquoi nous attirons l'attention sur les avantages de la diversification.
Tout comme elle le fait dans les ecosystemes naturels, la diversite dans
la collectivite humaine accroit sa souplesse, son adaptabilite et son
pouvoir de recuperation. Elle permet une decentralisation des respon­
sabilites, et favorise l'action optimale des organismes locaux.

Le fonctionnement des reseaux viaires (rues et routes) montre bien
comment tout ensemble s'appuyant sur un seul element agrande echelle
est plus vulnerable que s'il se fondait sur des elements diversifies. Quand
un accident interrompt la circulation sur une autoroute, les autres auto­
mobilistes sont obliges d'attendre. 11 n'y a pas d'autres moyens de
deplacer gens et marchandises d'un endroit a l'autre. C'est pourquoi
les ingenieurs routiers tracent des voies d'eviternent chaque fois qu'il est
possible. 11 se peut que cette diversification soit plus couteuse pecuniai­
rement, mais les avantages d'un choix possible et d'un pouvoir de
recuperation le justifient. Mais nous ne preconisons pas de construire
des autoroutes multiples et de tracer les routes secondaires et les rues
domiciliaires de Iacon a acheminer une forte circulation. Nous souli­
gnons simplement qu'il s'agit d'une adaptation du vieux proverbe «11 ne
faut pas mettre tous ses ceufs dans le merne panier». Celui-ci peut choir,
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la circulation de l'autoroute peut etre interrompue et l'aeroport peut
etre ferme par une poignee de grevistes ou par une tempete de neige.

Depuis bien des annees, les ingenieurs ont ete obnubiles par les
autoroutes a voies multiples et les grands aeroports. L'automobile a
irremediablernent modifie le developpernent des villes et l'orientation
culturelle de la collectivite. L'espace occupe par les grands aeroports,
si enormes, affecte l'existence et les interets d'une population si nom­
breuse qu'il est extremement difficile de leur trouver un nouvel empla­
cement. Certaines de nos vieilles villes disposent de moyens de transport
heureusement diversifies: autoroutes et grandes arteres, autobus, tram­
ways, metro, reseau ferroviaire de banlieue, canaux, allees cyclables,
trottoirs et sentiers, mais les villes nouvelles et les banlieues sont plus
demunies. La mobilite de leurs habitants, qui est indispensable a leur
repartition pendant la journee de travail, les oblige a voyager loin, en
depensant beaucoup d'energie, Dans bien des endroits, on ne peut
acheter un carton de lait ou une miche de pain sans se deplacer en
automobile. Les besoins du troisieme age, des jeunes, des invalides et
des pauvres ne sont pas pris en consideration dans le cadre d'un tel
systerne monolitique. L'urbaniste, tenant compte de la necessite d'une
diversification lors de ses travaux preliminaires, ne fait que reconnaitre
la repartition statistique habituelle des besoins, des roles, des capacites
et des revenus dans une population donnee. La mobilite est un besoin
fondamental, sinon un droit. La justice sociale ne peut etre obtenue que
grace a la diversification.

Quand une population nombreuse depend d'un reseau unique, tels
un reseau de transport rapide ou un reseau de distribution d'electricite,
il faut que la stabilite de ces derniers et leur securite soient tres grandes.
Dans certains cas, l'obtention d'une telle stabilite est de plus en plus
couteuse, et il ne semble pas judicieux de centraliser et d'integrer encore
plus ces reseaux. Cependant, dans certains cas, les avantages ne sont
pas toujours d'un seul cote. La mise au point de calibres de precision
a permis de rendre les pieces d'autombiles interchangeables, ce qui a
constitue un grand progreso Jamais le Conseil ne recommanderait de
revenir au fouillis des centaines de pas de vis differents, ou a la fourni­
ture d'electricite a des tensions ou a des frequences variant selon les
regions.

La fourniture d'electricite donne une illustration pratique. L'im­
plantation de centrales electriques de plus en plus grandes a permis des
economies de dimension, reduisant le cout du kilowatt de puissance
installee. A l'encontre d'une concentration encore plus forte, certains
soulignent la montee des couts totaux, y compris les couts sociaux et
d'environnement de ces gigantesques installations, par comparaison avec
le potentiel des turbines Iabriquees en masse selon les techniques moder­
nes, et utilisant des sources diversifiees de force eolienne ou hydraulique.
Dans bien des cas, ces dernieres n'ont pu etre amenagees pour de gran­
des usines. Les petites centrales, plus proches du consommateur, ne
subiraient que des pertes en ligne beaucoup plus faibles. En outre, le
consommateur prendrait plus aisement conscience des relations entre
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forte consommation et cofit de l'approvisionnement complernentaire,
a cause de la proximite et de la taille reduite de ces amenagements. On
ne percoit pas facilement ces relations dans le cas du grand reseau
electrique, en raison de l'augmentation marginale du prix exige pour tout
approvisionnement supplementaire. II faudrait etudier la facon d'inter­
connecter cette multitude d'unites generatrices et de les faire debiter
dans le reseau electrique, de facon a ameliorer l'economie et Ie pouvoir
de recuperation de l'ensemble. On pourrait ainsi decouvrir que des
progres dans cette direction seraient opportuns, parce que peu de grands
amenagements hydroelectriques restent afaire, et que les circuits atran­
sistors et les micro-ordinateurs peuvent fournir des solutions a bon
marche aux anciens problemes de stabilite du reseau,

On pourrait amenager d'autres sources d'energie en faisant une
utilisation optimale des conditions locales, et accroitre la fiabilite de
l'ensemble contre l'interruption du courant a la suite de quelques pannes
lointaines ou d'agitation politique. Dans certaines regions du Canada,
il serait judicieux de mettre en place un reseau de chauffage collectif
fonctionnant au bois. Ailleurs, il serait plus pratique d'utiliser du char­
bon, la chaleur perdue des centrales electronucleaires ou des combinai­
sons de chauffage solaire et electrique. Ce n'est pas parce que l'enorrne
potentiel hydroelectrique d'une province permet la production d'elec­
tricite a un prix assez faible pour le chauffage des locaux que cette
methode doit etre utilisee dans tout Ie pays. Bien qu'on n'ait pas encore
reussi a comptabiliser le prix de revient du kilowatt nucleaire a la satis­
faction de tous, il semble que, dans bien des cas, l'energie produite par
les sources ci-dessus pourraient etre concurrentielles avec celle des
centrales electronucleaires, et n'auraient pas les memes inconvenients
sociaux et ecologiques.

L'absence de conception des infrastructures en fonction de leurs
utilisateurs constitue une cause premiere de gaspillage. Si elles sont
dirigees de loin et impersonnellement, ou semblent l'etre, l'utilisateur
n'assumera pas de responsabilites a leur egard. Toute difficulte, toute
penurie sera imputee aux autorites en place, sans que l'utilisateur
s'accuse ou accuse son voisin d'avoir laisse ses Ienetres ou ses robinets
ouverts, ou d'avoir allume sa cuisiniere electrique pendant la periode
de pointe du reseau. L'individu tend a gaspiller ce qui est fourni par
l'infrastructure, car il ne voit pas de lien direct entre ce qu'il utilise et
les taxes supplementaires que lui, ou d'autres, ont a payer, et fa dete­
rioration de l'environnement. C'est particulierement le cas quand les
services sont fournis sans paiement direct; c'est aussi le cas quand les
prix paraissent relativement faibles, comme quand il s'agit de la fourni­
ture d'electricite et d'eau. Comme les tentatives europeennes de reduc­
tion de la consommation d'essence l'ont montre, il faut que le prix de
cette derniere soit porte tres haut pour que le comportement des particu­
liers soit influence par leur simple interet. II serait preferable d'obtenir
des resultats par choix delibere, quand les circonstances favorisent la
prise d'une responsabilite sociale.

La diversite obtenue par la decentralisation permet l'economie des
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ressources en encourageant la participation des interesses, Celle-ci, et
Ie sentiment de liberte qui se fonde sur l'independance, constituent des
avantages en eux-mernes, et doivent intervenir lors des comparaisons
couts-avantages. En 1973, l'embargo petrolier des pays de l'OPEP
a montre aux nations clientes les dangers d'une dependance excessive;
beaucoup cherchent a devenir autarciques en cette matiere.

La diversification des sources energetiques a des consequences
pour les sciences et la technologie. II faut elaborer des programmes de
recherche, de developpement technique et d'essais-pilotes afin d'assurer
que la collectivite canadienne dispose d'un potentiel moderne, dans une
large gamme des techniques. Le Canada pourrait opter pour d'autres
filieres energctiques s'il n'est pas lie irrernediablement a une option
energetique quelconque, au cas ou celle-ci aurait des repercussions
d'environnement dangereuses ou ne fournirait pas d'approvisionnement
suffisant.

L'utilisation des sources d'energie renouvelable, que ce soient les
filieres solaire, eolienne ou biochimique, favoriserait la decentralisation.
Les installations energetiques peuvent etre adaptees aux besoins locaux,
grace aux technologies qui sont utilisees ou dirigees par des individus
et des collectivites. Les consommateurs locaux sont probablement tres
conscients de l'effort de gestion necessaire pour que ces installations
n'aient pas de repercussions ecologiques desastreuses, et puis sent fournir
de l'energie en permanence. L'initiative et l'ingeniosite des gens du pays
ont ainsi la possibilite de s'exprimer.

Ce n'est que si on maintient dans leur cadre normal les technolo­
gies, fondamentalement a petite echelle, d'utilisation des ressources
energetiques renouvelables, qu'il est possible de conserver les avantages
de la diversification et de la flexibilite. Les compagnies d'electricite
parlent deja de «centrales electrosolaires (solar farms) dont les vastes
superficies recouvertes de panneaux photovoltaiques permettraient d'ali­
menter des reseaux d'electricite geants, Selon Ie Conseil, il reste a
prouver que la production d'electricite dans de grandes centrales elec­
trosolaires serait reellernent efficace. La production en masse d'unites
electrosolaires modulaires permettrait de tirer profit de la dispersion
globale de l'ensoleillement pour approvisionner de Iacon optimale les
agglomerations ou les quartiers urbains, surtout si l'on prend en conside­
ration les aut res avantages de la participation locale.

On peut interpreter la diversification des produits de consommation
comme une possibilite de choix reel, permettant au consommateur de
satisfaire ses besoins particuliers, que ce soit en matiere de logement,
de transport, d'appareils electrodornestiques ou d'aliments, etc. Mais il
ne s'agit la nullement d'une differentiation exterieure des produits par
l'utilisation d'emballages d'aspects differents pour une multitude de
produits similaires. Dans Ie cadre d'une societe de conservation, cette
diversification cernerait les options et favoriserait la souplesse et l'adap­
tabilite de l'appareil productif. C'est Ie moyen grace auquelles methodes
de production peuvent s'adapter a I'evolution des besoins, a l'inverse
des efforts de dressage du consommateur pour repondre aux besoins
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d'un appareil de production gigantesque, ayant perdu contact avec la
realite et cherchant a proteger ses privileges.

La mise au point de nouvelles techniques de telecommunications
multiplie les options de modes de vie, de lieux de residence et de con­
ception des villes. Les nouvelles techniques permettant un approvision­
nement autonome en eau ou en energie, l'elimination individuelle des
eaux-vannes, et l'agriculture a petite echelle qui etayent ces nouvelles
possibilites, Le credo de preservation donnera ainsi de nouvelles options
en matiere de domicile a la population. Les petites villes et les villages
retrouveront leur activite d'autrefois, grace aux possibilites des telecom­
munications remplacant le trajet biquotidien a la ville, grace aussi a un
renouveau d'interet pour un mode de vie rurbain. L'expansion desor­
donnee des villes sera freinee par les cultures vivrieres intensives dans
leurs alentours; on pourrait reorganiser les agglomerations urbaines
afin qu'elles soient plus productives et plus agreables",

Les incidences de la diversification vont bien plus loin que celles
de l'energie ou des transports. Le desir general de choisir son ambiance
de travail et son milieu de vie souleve des questions fondamentales au
sujet de l'envergure des entreprises. On a mis en place des unites de
production de plus en plus grandes pour faire des economies de dimen­
sion, et une administration nombreuse pour diriger l'effort collectif. On
peut se demander si ces economies de dimension pourraient etre reali­
sees avec une production plus faible, et en consequence avec des unites
de production plus petites. L'emploi de l'electronique favoriserait la
decentralisation. Les relations entre travailleurs et direction se sont
modifiees, de sorte que les deux parties attachent souvent plus d'impor­
tance a un cadre de travail humanise qu'a la reduction des frais
generaux. Dans les grandes usines, le cout social de la desaffection des
travailleurs, par exemple, peut depasser les economies de production.
Les petites entreprises ouvrent des possibilites d'initiatives individuelles,
offrent un cadre humain et de la souplesse, et montrent que ce secteur
naguere indispensable pour notre economic pourrait etre renove et se
developper.

Les concepts de diversification, de decentralisation et de respon­
sabilite collective font leur reapparition au Canada. Au cours des decen­
nies passees, les gens se preoccupaient des questions surtout nationales
ou internationales. Maintenant, le pendule oscille dans l'autre sens, et
il semble que les individus cherchent a prendre en mains l'avenir de
leur propre region et de leur collectivite, non seulement au Canada mais
aussi dans bien d'autres parties du Monde.

C'est la technologie qu'elle utilise qui permet a la societe de s'expri­
mer et de s'organiser. La population ressent de la desaffection, perd le
gout de la liberte et abdique toute responsabilite quand la decentralisa­
tion qu'elle prefere se trouve rninee par les progres d'une technologie
centralisatrice par elle-merne. Les autorites responsables devraient
diversifier leurs organismes de Iacon ales rendre receptifs aux doleances
des utilisateurs, et disperser suffisamment leur direction pour que les
desirs et les besoins de ceux-ci soient exprirnes librement et pris en
consideration.
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Prise en consideration de tons les cofrts

Le Conseil soutient que beaucoup du gaspillage et des exces caracte­
risant notre credo de consommation actuel resulte de la rneconnaissance
du cout total de nos actions. Si l'on pouvait evaluer les couts acquittes
par les autres et les couts indirects pour no us-memes et pour les gene­
rations futures, on serait conduit presque automatiquement a adopter
un credo de preservation.

Cependant, bien des obstacles pratiques separent cet espoir de sa
realisation. L'un d'entre eux decoule de la logique des choix individuels
dans une economic de marche. La theorie econornique classique d'une
optimisation des avantages par les forces du marche se fonde sur de
nombreuses hypotheses. L'une d'entre elles est celIe de l'inclusion de
to us les couts dans Ie prix d'un objet particulier. Le fabricant doit
acquitter un certain nombre de frais gcneraux fixes, tels que Ie loyer et
les impots, et des frais variables, tels que la main-d'eeuvre et les mate­
riaux. Le produit a passe avec succes l'epreuve de la commercialisation
quand Ie consommateur l'achete, et que le fabricant tire un benefice
suffisant de ses activites pour assurer la perpetuation de sa firme. Celle­
ci, si elle survit longtemps sans subvention ou autre soutien externe
dans un marche concurrentiel, fait un apport valable a la repartition
optimale des ressources rares de la collectivite.

Cependant, si certains couts directs ou indirects ne sont pas inclus
dans Ie prix exige du consommateur, et si la firme individuelle banalise
(externalize) les couts consciemment ou inconsciemment, par exemple
par une pollution de l'air ou de l'eau, ou Ie tapage aux alentours, Ie
consommateur n'acquitte pas tous les couts de l'objet, et une mauvaise
repartition des ressources peut en resulter. Comme les couts banalises
sont payes par la collectivite ou par les generations futures plutot que
par les individus, les prix des objets sont plus faibles qu'il ne faudrait.
En consequence, on en produit et on en consomme plus que si Ie prix
incluait tous les couts.

Par exemple, Ie fabricant de pates et papiers se debarrassait du
mercure en Ie rejetant dans les cours d'eau, parce que c'etait «meilleur
marches que de Ie recuperer. Le cout etait donc banalise et paye par
ceux qui mangent Ie poisson des eaux polluees par Ie mercure. Nous
nous rendons compte que les prix des pates et du papier etaient artifi­
ciellement bas. II a ete tres couteux d'elaborer un pro cede de recupera­
tion du mercure, et maintenant Ie fabricant en acquitte Ie prix et Ie fait
payer aux consommateurs. En consequence, les prix du papier refletent
de plus pres les veritables couts de production. Au fur et a mesure que
Ie prix a augrnente, Ie mecanisme de marche a reagi en repartissant
mieux les ressources. Collectivernent, no us pouvons decider de consorn­
mer moins de pates et de papiers. II est clair que cette action permet
au mecanisme du rnarche d'arneliorer les choix qu'il fait.

II nous arrive souvent de ne pas savoir comment quantifier les
couts imposes aux autres, ou aux generations futures, par une gestion
defectueuse. IIs peuvent etre plus faibles, mais aussi plus cleves que les
couts que nous cherchons a eviter. C'est pourquoi il n'est pas toujours
suffisant de se baser sur les prix ou sur les mecanismes du marche. On
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peut souvent completer l'action des prix par une reglernentation, une
taxation, ou une autre penalisation. Un prix eleve ne decourage pas
toujours l'individu qui tire profit personnellement de l'achat d'un produit
polluant, alors qu'il ne subit que de loin, ou en partie, Ie cout supple­
mentaire banalise. C'est pourquoi les automobilistes acceptent de payer
plus cher leur essence, et continuent a acheter de grosses automobiles,
en depit de l'effet facheux de la multiplication de ces achats sur la
balance des paiements du pays, ou sur le cout de I'energic pour les
generations a venir.

II faut done reiterer l'observation selon laquelle notre economie
produit des inconvenients aussi bien que des avantages; Ie PNB en
mesure la somme, a l'exception d'un grand nombre de couts sociaux et
de nombreux avantages sociaux collectifs qui ne sont pas cornptabilises
du tout. En raison des difficultes de comptabilisation des couts sociaux
et de leur ventilation selon leur source, on ne les a pas pris en compte
lors de la mise en place d'une econornie efficace et productive. Pendant
longtemps, les cherninees d'usines, la pollution, le bruit, la congestion
de la circulation ont semble des preuves d'une activite industrielle desi­
rable. Nous saisissons que nombre de nos problernes resulte d'une
comptabilisation sociale erronee. Nous aurons mis en evidence les
erreurs a corriger quand no us nous serons dernandes quoi produire dans
l'ensemble, quels en sont les couts totaux, et si nous les acquittons au
fur et a mesure.

On commence deja a inc1ure tous les couts dans Ie prix de certains
objets. Les constructeurs d'automobiles ant muni ces dernieres de dis­
positifs de securite et d'un equipernent anti-pollution a la suite des lois
prornulguees, ou de la menace d'en adopter. Le prix des automobiles a
augrnente quelque peu, mais le nombre des morts et des blesses hospi­
talises a diminue, de merne que la pollution de l'atrnosphere urbaine.

L'inc1usion de tous les couts dans les prix accroitra certains de
ceux-ci. Nombre de gens souligneront, avec raison, que la production
canadienne deviendrait trop chere a l'exportation. Sans aucun doute,
le Canada pourrait difficilement suivre cette voie isolernent; mais d'au­
tres pays industrialises font face au merne probleme, et la direction a
prendre est evidente: C'est au cours des negociations commerciales
internationales que ces pays doivent se concerter a ce sujet, avec l'aide
d'organismes internationaux tels que l'oCDE et les Nations Unies.

L'elevation des prix et des couts ne resultera pas inevitablernent
de cette action, mais il se produira des perturbations. L'exploitation
d'un grand atelier de construction mecanique a Kitchener en Ontario
en fournit un exemple. Cette usine utilisait de grandes quantites d'un
agent antifriction a base d'huile pour faciliter les operations de decou­
page. Ce fluide use etait rejete dans l'egout apres dilution dans une forte
quantite d'eau, pour que Ie rejet so it conforme aux normes imposees.
II en resultait des consequences fort nuisibles. Tout accroissement
d'activite exigeait que la municipalite accroisse l'adduction d'eau et, en
consequence, la capacite de son reseau d'egout, Les ingenieurs de cet
atelier de mccanique rechercherent d'autres methodes de travail quand
la municipalite exprima ses preoccupations au sujet des investissements
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necessaires, et du potentiel d'epuration naturelle de la riviere ou se
jetaient les egouts, au cours d'un ete sec. Une technique mise au point
par une autre firme de la region se revela efficace pour la separation de
l'huile des rejets liquides. 11 etait done possible de recuperer l'agent
anti-friction, et de recycler les eaux: le cout de l'equipernent necessaire
fut amorti en une seule annee. L'innovation permit ainsi de reduire des
frais de la firme tout en diminuant la pollution et les autres couts
imposes a la collectivite,

Plus nous nous rapprocherons d'une inclusion complete de tous
les couts dans les prix, plus le cout de nos methodes actuelles paraitra
eleve. L'innovation basee sur le credo de preservation permettra
d'accroitre l'efficacite des operations et, en depit des perturbations
temporaires, d'ameliorer ulterieurernent la qualite de la vie pour chacun.

Respect du potentiel de regeneration de la biosphere

Nous avons souligne les repercussions de l'elevation des couts et, en
derniere analyse, la limitation des matieres premieres, des combustibles
fossiles, etc. 11 existe des limites d'un autre genre, dont les consequences
sont au moins aussi graves, et peut-etre imminentes. 11 s'agit du potentiel
biogenique (carrying capacity), ou potentiel de regeneration de la
biosphere.

Les lignes de force du credo de preservation convergent vers des
processus techniques et socio-economiqucs qui, en principe, peuvent
etre utilises en permanence. C'est pourquoi il serait preferable de tirer
l'energie de sources renouvelables, et d'utiliser des plantes vivrieres qui
n'epuisent pas le sol. Si nous dependons de la biosphere pour ces pro­
cessus de production en cycle Ierrne, nous dependons aussi d'elle pour
assimiler, accumuler et absorber les divers dechets de la civilisation
industrielle. On commence a se rendre compte, depuis peu, des conse­
quences du rejet, pendant des decennies, de nombreux produits chimi­
ques nouveaux dans l'environnement a un rythme sans commune
mesure avec ce que nous savons de leurs effets eventuels. Certains
rapports du Conseil ont exprime des preoccupations a ce sujet, par
exemple le Rapport n" 16: «... mais tous etaient frappes», publie en
juin 1972. Le Rapport n° 9: «Le Canada ... leur pays», pub lie en
octobre 1970, recommandait: «qu'on choisisse un nouvel objectif natio­
nal: la realisation d'un milieu ambiant sain, de haute qualite ecologique,
stable a long terrne».

Les divers aspects de cet objectif etaient les suivants:
• le maintien, l'amelioration et la reconstitution des qualites productri­

ces de la terre arable, des eaux douces et des milieux marins;
• la mise en ceuvre de programmes d'enseignement et de formation

visant adonner au public une meilleure connaissance des interactions
des facteurs de l'ambiance;

• l'assainissement de ces milieux grace a un recyclage des rnateriaux,
et a l'etablissernent de normes nationales et internationales;

• la regle mentation plus stricte de l'emploi des produits chimiques, des
produits phytosanitaires et des engrais utilises dans l'environnement,
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et des recherches intensives pour prevoir les effets des nouveaux
produits chimiques sur les ecosystemes;

• l'amenagernent concerte des sols et des eaux, grace a une bonne
classification et a une planification complete;

• la preservation, Ie maintien et l'utilisation aussi rationnelle que pos­
sible des populations naturelles, des paysages et des traits geologiques
du Canada.

L'equilibre ecologique de la biosphere a ete atteint apres une
evolution qui a dure des millions d'annees. Ses structures fortement
hierarchisees constituent un etat de faible entropie>, bien que la nature
de cette organisation ne soit pas toujours evidente a nos yeux. Une
meilleure connaissance des problernes ecologiques accroit Ie respect du
scientifique pour les retroactions et les interdependances subtiles, les
blocages et les accelerations - et les instabilites eventuelles - qui
regissent les organismes vivants de la biosphere. Toute espece qui dispa­
rait est irrernplacable, comme tout ecosysteme d'equilibre delicat qui est
detruit, merne si l'on dispose d'un approvisionnement energetique
inepuisable:

«Toute la caval erie royale et tous les f'eaux du Roi
N'ont pu recoller Humpty Dumpty».

Comme ces considerations n'entrent guerc dans Ie cadre economique
traditionnel, il faut rester vigilant et eviter d'acquiescer automatique­
ment aux arguments economiques ou commerciaux. La biosphere est
un patrimoine que la societe de conservation doit s'efforcer de proteger
de toutes ses forces. On peut reduire la charge qu'on lui impose en
diminuant la consommation de biens materiels, et la quantite de dechets
qui en decoule, lui rendant ainsi la tache plus facile. Le developpement
continu des sciences biologiques et ecologiques contribuera a l'harmo­
nie de nos actions avec les systemes naturels, et nous evitera d'aller a
leur encontre. Aucune raison ne nous ernpeche d'ameliorer les ecosys­
ternes naturels, si nous avons l'intelligence et la perception exacte de
notre role propre. Parallelernent, il serait bon de preserver certains
ecosysternes naturels, comme assurance contre toute ignorance qui
subsisterait. Le credo de preservation demande aussi qu'on transmette
aux generations futures, sans les alterer et si possible en les ameliorant,
les ecosystemes qui representent l'aboutissement de millions d'annees
d'evolution,
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L'efficacite d'utilisation et I'economie d'energie

La panoplie energetique que le Canada utilisera au cours du pro­
chain quart de siecle ne peut guere differer de celle dont il dispose
actuellement. 11 dependra encore largement des combustibles fossiles
(petrole, gaz, charbon), tout en disposant d'un approvisionnement elec-

Source

Min. Energie, Mines et Ressources,
An Energy Policy for Canada

Conseil des sciences du Canada,
Les options energetiques du Canada

Min. Energie, Mines et Ressources,
An Energy Strategy for Canada

Min. Energie, Mines et Ressources, (scion la
communication de CM. MacNabb a la troisierne
Tribune nationale de l'energie, scenario d'economie)f

15,3 EJ

10,3 EJ

17,1 EJ

21,1 EJ

Besoins prevus pour
l'an 2000
(consommation
secondaire)
en exajoules '"Annee

1975

1973

1977

1976

Tableau n° 1 - Besoins energetiques

Remarques:

L'eventail des hypotheses rationnelles, c'est-a-dire la gamme des previsions qu'on ne rejette
pas imrnediatement, s'est encore ouvert, jusqu'a un minimum de cinq exajoules, ou merne
moins si l'on consent les delais necessaires pour une reorganisation des equipernents indus­
triels, administratifs et domestiques. Voir, par exemple, A. Lovins «Exploring Energy­
Efficient Futures for Canada», Carnets d'epargne, vol, 1, n? 4, mai-juin 1976, pp. 5-16.

*1 EJ = 0,947 867 x 1015 Btu

tTire de Geoscience, Ministere de l'Energie, des Mines et des Ressources, Ottawa, prin­
temps 1977, pp. 2-4.

L'une des restrictions principales au mode actuel de croissance econo­
mique du Canada decoule des limitations de l'approvisionnement ener­
getique. Les preuves nous en assaillent. Les prix du mazout, du gaz
naturel, de l'essence, de l'electricite augmentent de mois en mois; les
programmes d'investissement toujours plus couteux pour la construction
d'oleoducs et de gazoducs, pour la prospection dans l'Arctique, pour
l'implantation d'usines de traitement des sables bitumineux, pour
l'expansion du potentiel hydroelectrique concourent pour les capitaux
disponibles; dans certaines regions du Canada, on doit delester (force
brown-outs) le reseau d'electricite; la balance du commerce exterieur,
de creditrice, devient deficitaire.

L'opinion des Canadiens au sujet de l'approvisionnement energe­
tique a change du tout au tout au cours des quatre dernieres annees,
Des etudes menees recernment ont permis de preciser la prospective de
la consommation d'energie et de son approvisionnement au cours des
prochaines decennies. Alors que celui-ci est determine par des facteurs
geologiques et autres, la demande sera fonction de l'evolution sociale,
econornique et technique. Le tableau nO 1 montre combien les previsions
de consommation energetique pour l'an 2000 ont diminue depuis 1973:
plus de 50 pour cent.
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trique plus grand provenant des centrales electronucleaires et hydro­
electriques, et en comrnencant a tirer avantage des sources d'energie
renouvelables, telles les filieres solaire, eolienne ou biochimique. Ce
n'est pas seulement des progres techniques que dependra I'ampleur de
la contribution des filieres d'energie renouvelable a I'approvisionnement
energetique total, mais aussi de la politique de l'Etat et des autres paliers
d'administration. Les autorites responsables estiment que la contribution
des filieres d'energie renouvelable atteindra 3 pour cent en 1990. Cette
proportion est notablement plus forte que celIe qu'on estimait il y a cinq
ans. Cependant, I'adoption par Ie Canada d'un programme severe d'eco­
nomie permettrait de doubler ces pourcentages vers 1990, et de les
multiplier rapidement apres cet horizon.

II en est de meme avec la consommation energetique: l'effet des
mesures d'economie reduira la consommation tres largement, en fonc­
tion de la politique de I'Etat ou de la volonte des autorites politiques.
Actuellement, la politique officielle evolue rapidement dans Ie sens de
l'economie d'energie et de la mise en ceuvre d'autres sources, tout en ne
leur accordant pas Ie soutien financier que beaucoup de Canadiens
voudraient leur consentir, et sans desir reel d'innover.

Voici quelques exemples illustrant la mise en ceuvre du credo
d'econornie esquisse ci-dessus, dans I'espoir qu'ils aideront les citoyens
et les decideurs a choisir entre les diverses options et possibilites.
Comme no us partons d'une societe dont tous reconnaissent qu'elle
gaspille l'energie, nous voyons que, dans certains cas, la consommation
energetique par Canadien, ou par unite de production industrielle, est
presque double de la consommation correspondante dans d'autres
nations dont Ie PNB par habitant est similaire, ou plus eleve, et qui
dispose de la merne panoplie industrielle-. II est done evident que les
reductions les plus rentables et rapides seront obtenues grace a des
mesures d'econornie d'energie, et d'augmentation du rendement de la
transformation energetique. Bien des techniques pertinentes sont deja
connues et utili sees dans d'autres pays, qui beneficient ainsi d'un avan­
tage concurrentiel sur Ie plan de l'efficacite, lequel deviendra plus
apparent au fur et a me sure que Ie cout de l'energie s'accroitra au
Canada.

II est done imperatif de maintenir la validite des options energe­
tiques du Canada au cours des vingt prochaines annees ou plus, en
raison des graves aleas auxquels Ie pays aura a faire face a cette epoque,
par exemple en matiere d'approvisionnernent et de prix du petrole (ou
de ce qui Ie remplacera) et des incertitudes causees par Ie cout des
centrales electronucleaires et leur tolerance par la societe et l'environ­
nement. II pourrait etre extrernement couteux de prendre des engage­
ments prernatures en faveur de ces grandes installations. L'effort d'eco­
nomie d'cnergie nous donnera plus de temps et de latitude pour exercer
un choix judicieux entre les options energetiques disponibles-.

Methode d'economie d'energie

L'economie d'energie grace aune meilleure gestion - On a deja prouve
qu'il etait possible de realiser des economies tres substantielles en reglant
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les thermostats a une temperature plus basse, en reparant les fenetres
et en bouchant les fuites d'air dans les domiciles, les entrepots et les
usines, en fermant les registres des cheminees non utilisees, en reglant
les dispositifs de combustion des caloriferes et des moteurs d'automo­
biles, en eteignant les sources lumineuses inutiles, etc. L'Universite
Carleton, a Ottawa, a reussi a reduire sa consommation d'electricite de
25 pour cent et sa consommation de mazout de 27,5 pour cent, soit une
economic annuelle de 600 000 $, en utilisant ces mesures, en reduisant
la consommation aux heures de pointe, en arretant la ventilation des
pieces non utilisees, en racourcissant la saison de climatisation de l'air,
etc. Ces mesures n'ont necessite que des changements mineurs aux
installations existantes, au cout de moins de 20 000 $ pour une periode
de trois ans. II est possible d'obtenir d'autres reductions, mais comme
elles neccssitcraicnt des modifications aux installations et la reconstruc­
tion de certains locaux, elles couteraient un peu plus. Dans la merne
region, les commissions scolaires, sensibles aux restrictions budgetaires,
ont mis en xeuvre des programmes d'arnelioration de l'entretien des
locaux, et ont decouvert qu'il etait possible de reduire les couts de Iacon
similaire; dans certains cas, elles ont pu reduire le cout du chauffage de
cinquante pour cent. Dans ses propres bureaux, le Conseil des sciences,
appliquant une directive officielle de reduction de 10 pour cent de
l'eclairage, a prouve qu'il etait facile de le reduire de 24 pour cent,
sans diminuer le rendement de ses employes. L'ambiance du cadre de
travail en a meme ete amelioree. Chaque tube fluorescent de 40 watt
non utilise a permis une economic de 2 $ a 3 $ chaque annee pour les
seuls frais d'utilisation, sans compter les economies qui auraient ete
possibles s'ils n'avaient pas ete installes. Les techniciens ont retire plus
de 15 000 tubes fluorescents dans le complexe de l'Universite Carleton.
L'economie est double, car l'eclairage du batiment constitue souvent
la part la plus forte de la charge de climatisation de l'air.

L'economie grace a l'accroissement du rendement de La transformation
energetique - II s'agit la d'ameliorer l'efficacite de l'equipernent, des
methodes ou des processus existants et, par exemple, de mieux isoler
thermiquement une maison particuliere ou de remplacer un bruleur a
mazout peu efficace par un appareil de meilleur rendement. On peut
remplacer I'eclairage incandescent par des tubes fluorescents, pour
obtenir le merne eclairement avec une consommation d'electricite
moindre. Dans l'industrie, on a mis au point des echangcurs de chaleur
refractaires pour recuperer la chaleur des gaz tres chauds produits par
les billettes d'acier chauffees avant forgeage. Cette technique permet
de reduire la consommation de mazout de presque 75 pour cent. Les
echangeurs de chaleur permettent de reduire de 40 pour cent la con­
sommation de combustible cxige pour le traitement thermique, le recuit
et le trefilage des meraux, la fabrication du ciment et du verre et la
cuisson de la poterie. Aux Etats-Unis, on a calcule que la modernisation
de la moitie des fours dans ces industries couterait de 1 a 2 milliards
de $, mais economiserait 18 milliards de $ de combustible au cours de
vingt annees d'utilisation'. La chaleur gaspillee au cours de ces traite-
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ments atteint 40 pour cent de la consommation energetique des indus­
tries etatsuniennes.

Au Canada, le Bureau de la conservation de l'energie estime que
des ameliorations relativement simples a la transformation energetique,
telles que la reduction de la consommation des automobiles, un meilleur
isolement des domiciles et des edifices commerciaux, le reglage des
caloriteres, le perfectionnement des processus industriels et de la gestion
des locaux (grace ades modifications de moindre envergure que la mise
en ceuvre des recuperateurs de chaleur decrits ci-dessus) permettraient
de reduire l'accroissement annuel de la consommation d'energie du
Canada de 3,7 pour cent (taux evalue par le Rapport sur la strategie
de l'energie) amoins de 2 pour cent par arr'. II en resulterait que, vers
1990, la consommation de petrole aurait diminue de l'equivalent de la
production annuelle de six usines d'extraction des hydrocarbures des
sables bitumineux, que la consommation de gaz naturel serait reduite
de 80 pour cent du debit du gazoduc du Mackenzie, que la con somma­
tion d'electricite aurait dirninue de l'equivalent de la production de
quinze usines electronucleaires comme celle de Pickering, et que celle
de charbon serait reduite d'environ 10 millions de tonnes.

On trouve que certains modes de transport sont superieurs a
d'autres quand on compare les nombres de passagers-kilometres trans­
portes par litre de carburant. Les autocars interurbains transportent en
moyenne 38,5 passagers-kilornetres par litre de carburant (l pass.-km/ f
= 0,35 pass.-mille/gal.). Pour l'automobile privee, ce chiffre est de
15,75 et pour l'avion de 7 a 10,85, selon la distance couverte par le vol.
Les trains interurbains du Canada n'obtiennent qu'un rendement assez
faible d'environ 8,75 passagers-kilometres par litre, en raison d'un taux
de remplissage trop faible. L'utilisation de ces modes de transport exige
bien entendu des arbitrages concernant le temps exige et la cornmodite.
Mais, de plus en plus, la penurie d'cncrgie necessitera la prise en consi­
deration du rendement en passagers-kilornetres. Cette section prend
pour acquis que les gens doivent se deplacer. La prochaine envisagera
la possibilite de remplacer ce deplacernent par l'utilisation des telecom­
munications.

L'economie d'energie par l'accroissement de t'etficience d'utilisation de
l' energie - On associe sou vent le concept de rendement de la transfor­
mation energetique (conversion efficiency) au Principe de la conserva­
tion de l'energie (First Law of Thermodynamics). On vise done aobtenir
le rendement maximal achaque etape de la transformation de l'energie,
sans egard a l'etat (quality) de l'energie. Par exemple, on chauffe une
maison grace a un calorifere brulant du gaz naturel, sans se demander
si on ne pourrait obtenir le merne resultat grace a une source d'energie
d'etat plus degrade, a temperature plus faible, comme la chaleur du
rayonnement solaire, ou la chaleur de refroidissement d'une centrale
thermique ou electronucleaire. C'est l'entropie, concept envisage par le
Principe de Carnot (Second Law of Thermodynamics) qui explique la
difference. A proprement parler, Yenergie ne peut etre detruite, elle ne
peut que se degrader. Quel critere no us permettra alors de l'evaluer
ou de juger si on l'utilise de la meilleure Iacon possible? Comme les
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physiciens l'ont montre, c'est la quantite de travail disponible. Si la
source primaire d'energie est la chaleur, comme dans une machine ther­
mique fonctionnant au mazout, la quantite de travail disponible depend
tant de la quantite initiale d'energie thermique que de la difference de
temperature entre source chaude et source froide. Si nous disposons
d'une forte quantite d'energie, mais a une temperature peu elevee, dans
un milieu tiede, l'energie disponible que nous pouvons extraire pour
accomplir un travail est presque nulle. C'est un concept tres important.
L'energie ne disparait pas, contrairement au travail, et c'est done le
travail disponible qu'il faut economiser. 11 faut accorder une grande
valeur aux sources d'energie noble, tels l'electricite et les combustibles
fossiles, qui permettent d'obtenir des temperatures tres elevees, et une
valeur moindre aux autres sources d'energie plus degradee et moins
concentree. 11 faut done quantifier les rendements en consequence.

C'est pourquoi on utilise une nouvelle mesure du rendement
qualifiee d'efjectiveness par Keenan, et de second-law efficiency par
W. Carnahan (efficience d'utilisation de l'energie). 11 la definit comme
le rapport entre la quantite de travail minimale necessaire pour accom­
plir une tache, et la quantite de travail efjectivement utilisee. Le calori­
Iere domestique en fournit une simple illustration. Selon le Principe
de la conservation de l'energie, le caloriferc a mazout dont le bruleur
est bien regle procurera un rendement de la transformation de la chaleur
contenue dans le combustible, en chaleur contenue dans l'air ou l'eau
de chauffage, atteignant 75 pour cent. Mais l'efficience d'utilisation de
l'energie n'atteint pas 8 pour cents. La raison en est l'emploi d'une
energie noble, utili sable de bien des facons, pour produire une chaleur
de basse energie, a faible temperature. Si on avait utilise le me me com­
bustible pour actionner une pompe thermique, ou pour produire de
l'electricite afin d'actionner celle-ci, on aurait obtenu une efficience
de chauffage domiciliaire trois fois plus elevee.

L'utilisation, maintes fois pronee, de la chaleur de refroidissement
des centrales thermiques ou electronucleaires en fournit une autre
illustration. Mais si no us pouvons en tirer des avantages considerables,
il faut comprendre comment la simple application du Principe de la
conservation de l'energie montre qu'un tiers de l'energie utili see est
transforme en electricite, et que les deux tiers restants sont perdus.
Mais les calculs faits en fonction du Principe de Carnot indiquent que le
travail disponible est extrait tres efficacement, et que seulement 2 pour
cent sont perdus dans l'eau de refroidissement, a cause de leur basse
energie. Mais il faut noter que la chaleur perdue est de temperature
encore suffisante pour le chauffage des locaux lequel, autrement, neces­
siterait une energie noble. En consequence, pour economiser le travail
disponible, le proprietaire ou l'usine doit utiliser tant l'electricite pro­
duite par la centrale pour actionner les moteurs, pour l'eclairage, pour
les dispositifs de commande et autres, que la chaleur de basse energie
pour chauffer les locaux. Certaines etudes ont montre que, dans des
conditions favorables, l'utilisation econome et coordonnee d'une unite
de combustible satisfaisait les memes besoins que deux unites de com­
bustible utilisees separernent.
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Ainsi, ce critere d'efficience d'utilisation de l'energie, conduisant a
une meilleure conception des equipernents, constitue le fondement des
recommandations de mise en eeuvre d'ensembles energetiques a recu­
peration d'energie secondaire, fournissant aux agglomerations avoisi­
nantes des services combines de chauffage urbain et d'electricite, et
d'arnenagements industriels munis d'installations efficaces de recupera­
tion de chaleur leur permettant de produire leur propre electricite et
d'en livrer au reseau. En Allemagne occidentale, pres du quart de
l'electricite consommee est produite de cette Iacon par l'industrie.

II faudrait dresser les plans des maisons et des nouvelles agglome­
rations comme elements d'un ensemble integre au milieu, et utilisant
au mieux l'ensoleillement, le gradient geothermique, les courants aeriens,
la couche de neige, l'ecran des arbres a feuilles caduques, etc., econo­
misant l'electricite et les combustibles fossiles, et les utilisant comme
sources de chauffage de complement, et pour actionner les moteurs,
les appareils electrodornestiques, les dispositifs de commande et les tele­
communications qui necessitent de l'energie noble. La conception du
domicile, sous forme d'un systerne integre a l'environnement, lui permet
de beneficier du chauffage solaire en hiver et du rafraichissernent par
courants d'air ou autrement en ete, a un cout bien inferieur a celui
d'equipernents individuels ajoutes. II est peu probable que la construc­
tion de maisons individuelles puisse procurer des avantages econorniques
optimaux, et c'est pourquoi l'exemple de la Societe centrale d'hypothe­
ques et de logernent, et d'autres organismes publics, desireux d'explorer
ces possibilites, devrait etre suivi par les planificateurs d'equipernents
collectifs, d'imrneubles locatifs et de nouveaux quartiers domiciliaires,
de merne que par les architectes.

L'economie d'energie par la vulgarisation et l'encouragement - L'envo­
lee des prix de l'energie engendrera automatiquement des comporte­
ments economes. D'autres resulteront d'une meilleure information. Dans
une certaine mesure, les consommateurs choisiront mieux les equipe­
ments qui leur sont necessaires grace a une meilleure connaissance de
leur cout total pendant leur vie utile. Ces donnees sont activement
recueillies, et il faudrait encourager cet effort, et en publier les resultats.
Mais cela pourrait ne pas etre suffisant. II se peut que l'acheteur d'une
maison ne soit pas suffisamment motive pour la choisir en fonction de
l'efficience energetique, Car, si elle n'est pas suffisamment isolee, son
prix sera plus faible. Et du point de vue du systerne integre, les de per­
ditions d'energie continueront. L'acheteur aura simplement choisi de
faire un investissement moindre, et de payer des frais d'exploitation
plus cleves. La mobilite de la population souleve d'autres difficultes,
Si le proprietaire s'attend a dernenager d'ici quelques annees, pourquoi
paierait-il des travaux d'isolation qui ne seraient amortis qu'en cinq ans?
Quant au locataire, il n'est guere dispose a payer les travaux d'isola­
tion, ni son bailleur, surtout si c'est le locataire qui paye les factures
de chauffage. C'est ce qui justifie certaines subventions, primes ou
degrevements fiscaux, telles les subventions pour isolation allouees dans
les provinces maritimes.
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De rneme, les fabricants n'ont guere d'interet a produire des articles
de bon rendement energetique, alors que les consommateurs ne prennent
en consideration que Ie prix d'achat, en negligeant Ie cout total au
cours de la vie utile de l'article. Les constructeurs de nouvelles maisons
et d'immeubles a bureaux s'efforcent generalement d'en reduire les prix
autant que possible: les frais d'exploitation sont a la charge de l'ache­
teur. Pour rernedier aces tactiques, certains acheteurs de rEtat ou de
l'industrie utilisent un nouveau genre de contrat par lequel Ie construe­
teur garantit certaines caracteristiques de comportement de l'immeuble
au cours de sa vie utile.

Le contexte social peut aussi mettre des entraves a l'econornie
d'energie, La facturation collective de I'electricite n'incite guere a son
economic, par exemple. Les immeubles locatifs munis d'un compteur
general utilisent de 20 a 40 pour cent plus d'electricite que ceux ou chaque
logement est muni de son propre compteur. Dans certains cas, les bene­
fices d'un comportement raisonnable ne reviennent pas a son auteur.
Celui qui choisit une petite automobile et utilise regulierernent les
transports en commun contribue a la reduction des couts sociaux. II en
resulte une diminution de la circulation et de la pollution, ainsi que de
la consommation totale d'energie, et Ie prix de l'essence n'augmente pas
aussi vite que dans Ie cas oppose. Le comportement de cette personne
profite a toute la collectivite, mais elle peut croire qu'elle consent un
sacrifice ou supporte une incornmodite alors que tous les aut res en tirent
avantage. Par reaction, certains pourraient adopter Ie comportement
contraire, et laisser les autres econorniser l'energie: «Ce qui est a tout
Ie monde n'est l'affaire de personne». C'est pourquoi il faut inculquer
une morale commune, eveiller la conscience sociale. Il est indispensable
que, dans certains cas, les autorites interviennent en promulguant des
lois ou des reglernents.

Nos decisions dependent largement de notre perception de l'avenir.
Si nous n'y attachons pas d'importance, nous preferons les ressources
imrnediates a celle d'un futur plus lointain, et la consommation a la
preservation. Nos plans ne visent que le court terme, et quand les incer­
titudes les compliquent, comme dans le cas des gisements de petrole,
ils peuvent suivre deux voies: l'addition d'autres aleas, ou l'abstraction
de l'avenir, grace a des arguments comme: «Nous en trouverons d'au­
tre, c'est toujours ce qui est arrive!». C'est cette derniere attitude qui a
souvent prevalu en matiere de ressources energetiques. Souvent, les
erreurs ne sont pas trop graves si les actions sont reversibles, comme
l'abandon d'une production agricole pour une autre". Dans certains cas,
on ne peut revenir en arriere. Si nous evaluons erronernent nos reserves
petrolieres et que nous epuisions nos ressources avant d'avoir mis au
point une filiere energetique de rernplacement, nos descendants auront
un lourd fardeau a supporter. C'est dans cette optique qu'il faut envi­
sager l'econornie d'energie. Il faudra mettre en place des mccanismes
fiscaux, de financement et de tarification poussant les decideurs a faire
dresser des plans a plus long terme.

Malheureusement l'avenir n'a guere de pouvoir econornique ou
politi que : ses electeurs n'existent pas encore. C'est au gouvernement,
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qui represente le pays, d'adopter cette perspective lointaine, et d'assurer
que les citoyens de l'avenir auront aussi un choix possible; au besoin,
il pourrait reduire les exigences des citoyens actuels et les besoins qu'ils
ressentent. Ainsi, l'econornie d'energie ne permet-elle pas seulement
d'eviter les sources d'energie plus couteuses, mais elle prolonge egale­
ment la duree des reserves, nous donnant ainsi un delai supplernentaire
pour mettre en xeuvre une filiere energetique pouvant remplacer les
hydrocarbures dans leurs utilisations particulieres,

De nombreux facteurs politiques et econorniques militent contre
l'economie d'energie. L'industrie craint la dislocation de ses marches,
le desequilibre de la balance commerciale, l'augmentation du chomage,
etc.; cependant la decision de faire durer les ressources, de conserver
des options 3 moyen terme et de laisser un choix aux generations 3
venir est saine. Les incertitudes et les fluctuations constantes qui affec­
tent le calcul des reserves petrolieres indiquent que l'econornie d'energie
pourrait, non seulement faciliter la transition future vers une autre filiere
energetique, mais aussi beneficier 3 bien des lecteurs du present Rapport.

Tous les secteurs de la societe devraient collaborer etroitement 3
l'application d'un programme d'econornie d'energie. Les autorites poli­
tiques, les organismes reglernentaires et ceux de normalisation aux
paliers federal, provincial et municipal ont to us une tache 3 accomplir
en cette matiere. 11 faut elaborer et adopter de nouvelles normes de
rendement, de nouveaux modes de tarification et de nouveaux taux
d'imposition. Le gouvernement devra agir en intermediaire impartial
entre producteurs d'energie et consommateurs; les hommes de science
et les ingenieurs devront mettre 3 l'essai des equipernents energetiques
efficaces et de nouveaux concepts d'econornie d'energie, et aider 3
decouvrir de nouvelles sources energetiques.

L'energie renouvelable

La societe de conservation s'efforccra d'assurer son approvisionnement
cnergetique 3 partir de sources permanentes en principe. Elle preterera
donc les filieres hydraulique, solaire, eolienne et vegetale, constamment
alirnentees par le rayonnement solaire. Cette politique contrastera avec
celle des pays industrialises qui maintiennent le haut niveau de leur
population en epuisant les reserves mondiales de combustibles fossiles.

II faut cependant se rappeler qu'il s'agit 13 d'un objectif 3 long
terme. D'ici la fin du siecle, la contribution des sources d'energie renou­
velable ne depassera pas 15 a 20 pour cent de l'approvisionnement
energetique". 11 faudra poursuivre la mise en ceuvre des plans actuels
d'exploitation des nouvelles reserves de combustibles fossiles et d'ame­
nagement du potentiel hydraulique sauvage jusqu'au moment ou les
filieres d'energie renouvelable seront solidement etablies et fourniront
une grande partie de l'approvisionnement (on considere les centrales
electronucleaires a fission comme de sources interimaires d'energie);
il faut maintenir les options electronucleaires ouvertes, comme le font les
Etats-Unis, le Royaurne-Uni et la Suede, afin de determiner plus tard
s'il faut construire de nombreux surgenerateurs (breeder reactors) ou
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des reacteurs au thorium, en endurant leurs difficultes de manipulation
et de traitement du combustible irradie.

La spectaculaire croissance econornique des pays occidentaux est
fondee sur une considerable accumulation d'investissements, sur des
ressources faciles d'acces, et sur une serie de progres scientifiques et
techniques. Mais c'est l'energie qui est le protagoniste inconnu et sous­
estime de cette croissance economique phenornenale.

II a fallu de l'energie pour construire et automatiser les usines,
propulser les navires, extraire econorniquernent des ressources disse­
minces, fertiliser les champs, mecaniser les travaux agricoles; l'energie,
sous toutes ses formes, n'occupait que tres peu de place dans la theorie
economique. On l'a utilisee et gaspillee en quantites immenses, et
l'annonce de son epuisernent eventuel a pris presque tout Ie monde par
surprise. Ce facteur de production, important mais relativement obscur,
a tout acoup pris la vedette. On reconnait maintenant qu'il est Ie facteur
indispensable de l'industrialisation.

Mais les reserves de combustibles fossiles sont epuisables, Elles
constituent, abien des egards, un capital energetique, Dans notre monde
de biens d'equipernent rernplacables, on a elabore des methodes pour
renouveler les capitaux au fur et a mesure de leur utilisation. Mais la
societe a utilise ce capital energetique sans assurer la perpetuation de
ses services, soit Ie travail accompli grace a la combustion des hydro­
carbures epuisables. Ces ressources energetiques s'epuiscnt si vite depuis
quelques annees, et les decouvertes de gisements sont si peu frequentes,
qu'il nous faut prendre conscience de leur limitation. Bientot, nous
pourrons calculer Ie temps qu'elles dureront encore.

Sur Ie plan de l'investissement social, il y a quelque logique a
consacrer les benefices non distribues a la recherche d'autres gisements
de petrole, de meme qu'a decouvrir des moyens d'exploiter des gise­
ments d'hydrocarbures assez couteux, tels ceux de I'Arctique et les
sables bitumineux. II ne faudrait cependant pas que cette logique no us
incite a consacrer encore plus d'argent et d'energie a prospecter ces
hydrocarbures, jusqu'a la derniere goutte ruineuse, ou jusqu'au moment
ou il faudrait depenser autant d'energie pour extraire et transporter
les hydrocarbures qu'ils pourraient en fournir. A ce moment-la nous
nous rendrions compte que no us aurions du utiliser les ressources en
capital et en main-d'oeuvre pour mettre sur pied des filieres energetiques
de remplacement de celle ahydrocarbures.

Lorsque les autorites politiques ont pris conscience des penuries
encrgetiques rnenacantes, elles ont, sans barguigner, cons acre d'autres
credits a la prospection petroliere dans des regions proches ou excen­
triques, et a l'extraction des quelques barils de petrole difficilement
exploitable des gisements reputes «epuises». La hausse des prix des
hydrocarbures a rentabilise l'exploitation des gisements peu productifs.
Ainsi, la politique energetique traditionnelle nous induit-elle a investir
encore dans la construction de pipelines et dans la prospection des
hydrocarbures. II est paradoxal et dramatique que les investissements
qui ont procure dans Ie passe un taux de croissance sans precedent no us
obligeront a en faire d'autres dans Ie secteur energetique pour eviter
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l'effondrement de l'econornie. L'obscur facteur de production, si long­
temps tenu pour acquis, necessitera jusqu'a 6 pour cent du PNB au
cours de la prochaine decennie", 11 faudra done affecter des ressources
rares au secteur de l'energie aux depens d'autres priorites sociales, a un
moment ou d'autres difficultes economiques se manifesteront. Le gou­
vernement devra de plus en plus financer des projets capitalistiques
(capital-intensive) d'envergure grandissante, et assurer la stabilite des
marches et de la consommation, afin de reduire les risques assumes
par les investisseurs. Une telle politique de «force par l'epuisements
n'est guere attrayante.

La mise au point des filieres d'energie renouvelable constituerait
l'alternative preferable. On ne sait cependant pas encore s'il est pos­
sible d'etendre les filieres solaire, eolienne et biochimique (alcools de
bois, etc.) a une echelle suffisante pour satisfaire economiqucment nos
futurs besoins energetiques de gaspilleurs. Cependant, les efforts d'eco­
nomie de l'energie et d'accroissement du rendement de sa transformation
pourraient modifier les perspectives". Ces possibilites font actuellement
l'objet de recherches intenses dans le monde entier. La situation change
trop rapidement pour que nous puissions faire plus que donner les
quelques exemples suivants.

Chaufjage solaire des locaux - Certains croient que le Canada est un
pays trop froid pour profiter de l'energie solaire. Cette idee preconcue
s'evanouit lorsqu'on met la main sur la conduite de sortie d'un collec­
teur solaire, un jour d'hiver ensoleille; sa temperature atteint 100°C
et on peut s'y bruler. Quelque 55 pour cent de l'energie utilisee au
Canada se trouve sous forme de chaleur a basse temperature, tels l'air
ou l'eau servant au chauffage des immeubles. En principe, la plupart
de cette energie pourrait ctre fournie par des collecteurs solaires.

Mais, en pratique, l'ensoleillement est intermittent et eparpille,
Aux prix actuels, l'achat et l'installation de I'equipemcnt necessaire
pour capter, transmettre, stocker et repartir la chaleur solaire sont
fort couteux pour le proprietaire. Le prix d'une installation de chauf­
fage partiellement ou entierernent solaire pour logement unifamilial
typique varie de 4 000 a 25 000 $, selon la cornplexite des collecteurs
de toiture et la capacite du reservoir de stockage thermique. Certes, ce
lourd investissement s'amortira avec le temps. L'augmentation du prix
du gaz naturel, du petrole et de l'electricite, plus rapide que l'inflation,
favorisera de plus en plus les installations de chauffage solaire. Chaque
calorie tiree du soleil n'a pas a etre fournie par des couteux combus­
tibles traditionnels.

Au Canada, on construit chaque annee environ 100 000 maisons
unifamiliales et un nombre un peu plus grand d'appartements dans des
immeubles a logements multiples. Le pare immobilier actuel est d'en­
viron cinq millions de logements. La rapidite d'cquipement de ce pare
en chauffage solaire dependra largement des facteurs econorniques, des
incitations officielles, de l'information du public, et du prix du petrole,
du gaz naturel et de l'electricite.

C'est le professeur W. A. Shurcliff, de l'Institut de technologie du
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Massachusetts qui a effectue l'etude la plus recente sur les maisons
chauflees au rayonnement solaire. Il decrit 319 batiments construits
aux Etats-Unis et au Canada, et rapporte des on-dit et quelques details
sur 500 autres batiments equipes de meme!". On ne publiera plus les
conclusions de l'etude, car la multiplication des installations de chauf­
fage solaire la rend irrealisable et inutile. En 1976, les fabricants etatsu­
niens ont vendu pour plus de 50 millions de $ de collecteurs solaires, et
leur chiffre d'affaires croit semble-t-il de 60 pour cent tous les six
mois. Les installations industrielles constituent les trois quarts de ce
montant!'. Cette merne annee, au Canada, on a construit de 15 a 20
installations de chauffage solaire, soit pour Ie secteur prive, ou pour
des organismes publics. En 1977, ce nombre est passe a 50, et on croit
qu'il y en aura de 250 a 300 en 1978. Les etudes actuelles ont conclu
qu'au Canada, c'est Ie chauffage solaire des immeubles a logements
multiples, par stockage saisonnier de la chaleur, qui est Ie plus pratique.
Comme Ie volume d'un reservoir croit beaucoup plus vite que sa
surface exterieure, son cout unitaire decroit, de merne que ses pertes
thermiques, amesure que sa capacite croit. Les deperditions de chaleur
sont proportionnelles a la surface exterieure du reservoir, alors que sa
capacite thermique est proportionnelle a son volume. C'est Ie concept
central du mini-chauffage collectif concu par la S.C.H.L.: un reservoir
central fournit 100 pour cent des besoins en chauffage d'un lotissement
a densite moyenne, telles des maisons en rangees, grace au stockage
saisonnier.

Filiere eolienne - L'eolienne capture l'energie du vent et la transforme
en travail, utilisable pour produire de la chaleur, pomper de l'eau ou
actionner une generatrice. La difficulte principale est l'intermittence
des vents; il faut done stocker l'energie. L'avantage de la filiere eolienne
est evidemment qu'au cours d'une longue periode la circulation de l'air
est assez reguliere. On a propose plusieurs methodes de stockage de
I'cnergie produite par les eoliennes. Une facon d'esquiver ce problerne
est le raccordement des eoliennes au reseau electrique. Leur dispersion
sur un vaste territoire permettrait a certaines de livrer du courant au
reseau, alors qu'ailleurs, les proprietaires d'eoliennes qui ne fonction­
nent pas a cause de l'absence de vent seraient quand mcme approvi­
sionnes en electricite.

Sans aucun doute, la filiere eolienne peut completer l'approvision­
nement de base d'une source primaire. Dans des conditions particulie­
rement favorables, une infrastructure de nombreuses eoliennes pourrait
fournir l'approvisionnement de base; les unites generatrices fonctionnant
au mazout ou a la force hydraulique fourniraient alors Ie complement
d'electricite.

On accomplit actuellement des recherches sur l'energie eolienne et
on exploite des installations-pilotes aux lIes de la Madeleine (200 kW)
et a l'lle du Prince-Edouard (L' «Arche», equipee de 4 eoliennes d'une
puissance de 10 kW chacune). L'Office de R&D energetique des E.-U.
(ERDA) finance la realisation de plusieurs projets d'eolienne, y compris
une eolienne de 1,5 MW, concue par l'Office national d'aerocosmo-
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nautique (NASA). Les scientifiques danois frayent la voie aux recherches
et aux installations-pilotes afin de montrer qu'il est possible d'utiliser
I'energie eolicnne pour approvisionner un reseau national d'electricite.

L'energie biochimique - On sait bien que les forets constituent une
source d'cnergic solaire accumulee, qu'on peut recolter regulierement,
mais il en existe d'autres, tels les residus agricoles ou les cultures
destinees a fournir de l'energie. Les scientifiques bresilicns ont entrepris
un programme de synthese de l'alcool industriel (ethanol) a partir des
residus de canne a sucre et de manioc, pour servir de carburant auto­
mobile. Certaines etudes approuvees par Environnement Canada indi­
quent qu'en Colombie-Britannique, la region forestiere la plus produc­
trice du Canada, il serait possible d'alimenter une centrale thermique
de 150 MW grace a des coupes successives d'aulnes de l'Oregon sur
une superficie de 169 kilometres carres, soit un carre de 13 km de cote
(l km = 0,62 mille). Bien qu'aucune de ces sources ne puisse appa­
remment atteindre la puissance d'une centrale electronucleaire ou d'une
grande centrale hydroelectrique, ce n'est pas necessairernent un desa­
vantage si l'on tient compte des economies procurees par la construction
en serie d'unites gencratrices, et de l'interet de la diversification. Bien
qu'il ne faille pas entretenir d'espoirs deraisonnables, des decouvertes
sont possibles en ce domaine, par exemple en matiere de synthese micro­
bienne des hydrocarbures a partir de materiaux charbonneux, peut-etre
meme a partir du calcaire, surabondant sur la Terre12.

La contribution eventuelle de ces sources a l'approvisionnement
energetique du Canada est etudiee soigneusement par Ie Co mite du
Conseil des sciences charge de donner suite aux recommandations du
Rapport du Conseil des sciences n° 23, «Les options cnergetiques du
Canada», mars 1975, et ce Comite fera ses observations en temps utile.

Le probleme de fa continuite de fa production - La stabilite de la pro­
duction, sans consequences facheuses pour l'ambiance ou epuiscment
des sols, est Ie principal problerne pose par la filiere biochimique (par
transformation des residus ligneux et agricoles et des cultures energi­
Ieres, etc.). Les autres grandes options envisagees, pour l'avenir loin­
tain, sont la filiere de fission nucleaire (avec thorium et traitement du
combustible irradie, et Ie surgenerateur a l'uranium) et la filiere de
fusion nucleaire. II faut aussi soigneusement evaluer les repercussions
de leurs dechets radioactifs sur la capacite biogcnique de la biosphere.
Les autres problernes poses par l'utilisation de l'energie nucleaire
doivent etre resolus par Ie public et les dirigeants politiques, et ne seront
pas examines iciJ:\. II suffit de souligner les avantages de non-pollution,
de diversification, de simplicite technique et de faible risque des filieres
d'energie renouvelable. II faut accomplir a leur sujet un dynamique
effort de recherche, de developpernent technique et d'essais-pilotes pour
determiner leur faisabilite comme solutions de rechange a la filiere des
hydrocarbures, dont Ie prix ne cesse de monter.

Remarques sur I' efficience de l'utilisation de I' energie - Dans Ie cas de
l'energie solaire, l'utilisation du critere d'efficicnce de l'utilisation de
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l'energie (Second-Law Efficiency, ou effectiveness) est cornpliquee par
son apparence de ressource «gratuite». C'est trop simplifier les choses
que de penser au seul rendement de la transformation energetique. Plus
fondamentalement, il faut nous preoccuper de l'efficacite d'utilisation
de la ressource rare, et il peut y en voir plusieurs. Ce n'est pas l'appro­
visionnement de la ressource de base qui constitue le facteur limitatif
dans les filieres solaire, hydroelectrique, eolienne, de fusion nucleaire,
etc., mais plutot les capitaux d'investissement, les sites appropries, et
peut-etre merne l'approvisionnement en certains materiaux constituant
les organes captant l'energie. De plus, l'energie solaire n'est pas neces­
sairement une basse energie, procurant un faible travail disponible. Bien
que le rayonnement solaire parvienne au sol de notre planete sous forme
d'energie disserninee, il provient d'une source de temperature extre­
mement clevee. C'est ce qui rend possible la production d'electricite par
effet photovoltaique, et la realisation de fours solaires grace a des col­
lecteurs accordes sur certaines longueurs d'onde ou de miroirs concaves
orientables. Le four solaire d'Odeillo, en France meridionale, est equipe
de ce genre de miroirs, qui produisent une energie d'un megawatt, et
une temperature de 3500°C.

Les matieres premieres

La politique d'utilisation menagere des ressources peut etre envisagee
sous deux angles differents: celui des pays plus ou moins industrialises,
et celui du Canada en particulier, que certains estiment dote de grandes
richesses naturelles, hors de proportion avec sa population.

Dans les pays industrialises, la production des matieres premie­
res a presque joue le role dun indice de l'activite econornique. On
extrait les minerais des gisements, on les traite, on extrait des
met au x qu'on transforme en produits, on transporte ceux-ci, on les
utilise et finalement on les restitue au sol. Mais le Canada en exporte
des quantites beaucoup plus considerables qu'il n'en consomme, et
certaines de ces matieres premieres y reviennent sous forme de demi­
produits ou de produits finis. La cornptabilite econorniquc utilise les
sorties et entrees de matieres premieres dans l'econornie plutot que les
quantites en stock, qui sont cependant celles servant aux utilisateurs
et aux consommateurs. On mesure surtout la production, car c'est un
element du Produit national brut, l'indice utilise partout pour evaluer
la sante cconornique d'une nation. Cependant, du point de vue de l'utili­
sat ion mcnagere des ressources, il serait preferable de considcrer ces
dernieres comme des biens tant immeubles que meubles: les premiers
sous forme de batirncnts, de routes, d'cquipernent, etc., et les seconds
passant par les nouveaux investissements, l'amortissement, le recyclage,
la consommation et l'elimination. Grace a cette classification, il est pos­
sible de favoriser la sante de l'econornie, par une meilleure utilisation
des ressources, en prolongeant l'utilisation des matieres premieres rares,
et en reduisant la charge de l'augmentation des couts de la prospection,
de l'extraction et du traitement de grandes quantites de minerais, et de
l'elimination des haldes et residus.
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Jusqu'a tout recemrnent, le prix de la plupart des substances mine­
rales etait reste constant, et avait mcrne parfois dirninue en valeur reelle.
Bien que les ressources rninerales soient moins abondantes et qu'il faille
aller les chercher dans des regions excentriques, les grands progres des
techniques et l'energie a bas prix avaient permis de maintenir les prix
relativement bas. Mais no us avons trop compte sur le bon marche de
I'energie. L'envolee de son prix accroit le cout de l'extraction, et par
consequent le prix de bien des matieres premieres.

Les difficultes ne sont pas causees par une limitation absolue de
celles-ci, ou parce que beaucoup sont epuisables. Meme si notre planete
a des dimensions finies, elle contient des quantites de mineraux inepui­
sables a l'echelle humaine. Par exemple, un seul kilometre cube de
roches de la lithosphere contient en moyenne 200 MT (millions de
tonnes metriques) d'aluminium, plus de 100 MT de fer, 0,8 MT de zinc
et 0,2 MT de cuivre. Physiquement, done, la plupart des ressources
rninerales sont abondantes. C'est la croissance des couts d'extraction
qui est preoccupante, et la mise en ceuvre de certains gisements n'est
plus rentable. Si la collectivite se trouvait acculee a une grave penurie,
elle pourrait consentir des grands sacrifices pecuniaires pour qu'on
puisse a nouveau les exploiter. Mais ce n'est pas la un heritage valable
a laisser aux generations futures. Nous avons toujours cru etourdiment
que nos descendants inventeraient les techniques et decouvriraient
I'energie necessaire pour extraire ces ressources a meilleur compte que
nous ne le faisons actuellement; mais on peut maintenant en douter.

Bien des facteurs causent l'accroissement du prix des substances
rninerales, et il est probable que leur influence croitra, plutot que de
disparaitre dans l'avenir previsible: epuisernent des gisements a forte
teneur aisernent accessibles, croissance de la taille et de la cornplexite
des exploitations rninieres, difficultes de financement, augmentation du
prix de l'energie, transport sur de plus grandes distances, reglerncntation
plus stricte en matiere de protection de l'environnement, et attention
plus grande a l'egard des couts et avantages sociaux, telles la securite
et la sante des travailleurs, et la stabilite sociale. Les couts de la main­
d'eeuvre et de la prospection au Canada augmentent.

Les considerations politiques acquierent de l'importance. Partout,
on exige un nouvel ordre econornique mondial, une compensation des
dcscquilibres entre pays industriels et Tiers Monde. Les premiers, qui
se procurent leurs matieres premieres aupres de celui-ci, obtiennent
tous les avantages a cause de leur puissance cconomiquc. Comme les
organismes de rONU le font remarquer, le meilleur moyen de favoriser
le dcveloppernent econornique du Tiers Monde est d'arneliorer sa part
dans les echanges. Si cette amelioration n'est pas consent ie, elle sera
irnposce par la concertation des interesses. On a rernarque les succes
obtenus par les pays de rOPEP; il faut nous attendre a des actions
similaires d'autres nations.

Le Canada, etant un grand exportateur de matieres premieres,
pourrait beneficier a court terme de cette augmentation des prix. L 'eco­
nomiste opportuniste en serait satisfait; mais il ne faudrait pas fonder
notre econornie sur une telle base de distortions dans le secteur indus-
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triel et de fluctuations des sources d'approvisionnement. Merne si
l'exportation des matieres premieres a ete la cheville ouvriere du deve­
loppement econornique du Canada, il est douteux qu'elle puisse l'etre
pour sa future politique economiquc. Bien que le Canada possede des
res sources minieres hors de proportion avec sa population, plusieurs
substances minerales, tels le fer, le nickel, le cuivre, l'argent, le plomb,
le zinc, l'amiante et la potasse sont actuellement exportes en quantites
egalcs, ou meme superieures, a la consommation des Etats-Unis. II y
a un siecle et demi, l'Angleterre ctait grande exportatrice de meraux.
Elle extrayait et exportait du cuivre, du plomb, de l'etain et d'autres
meraux rares dans le Monde en tier. Mais la situation s'est retournee,
et elle est devenue largement importatrice de matieres premieres. Les
Etats-Unis la suivent dans la me me voie, et c'est vers le Canada que
se tournent les autres nations pour se procurer des matieres premieres,
l'une apres l'autre. Dans quelques dizaines d'annees, les Canadiens
seront obliges de prendre conscience de l'epuisement de leurs gisements
les plus riches et les plus accessibles. Tout comme les matieres premieres
traitees, il faut les considerer comme un capital. Un avertissement nous
a ete donne par l'epuisement de nos gisements d'hydrocarbures, qui
constituaient a un moment donne une part importante de nos exporta­
tions de res sources epuisables. La politique canadienne d'exploitation
des substances minerales commence a tenir compte de ces preoccupa­
tions: les licences d'exportation ne sont accordees que pour des quan­
tites de matieres premieres en exces par rapport aux besoins canadiens
au cours des 25 a 30 prochaines annees,

Cependant, il ne faut pas generaliser ces mises en garde. Elles
s'appliquent surtout aux substances minerales dont la teneur moyenne
est faible dans la lithosphere, et pour l'extraction desquelles nous depen­
dons de gisements peu nombreux: cuivre, or, uranium, plomb, zinc,
mercure et chrome. Les substances mineralcs plus abondantes, tels le
fer, l'aluminium, la silice, le carbone, le calcium, le magnesium, le
sodium, etc., ne sont guere limitees a l'echelle de la Terre, mcme a long
terme. Mais leur utilisation excessive entraine certains couts: consom­
mation d'energie, repercussions sur l'environnement et autres incidences
deja mentionnees. Il nous faut done les utiliser avec rnenagcment, et
en faire un usage judicieux. Voici certaines indications a ce propos.

Le recyclage - L'ideal serait d'abandonner les habitudes de forte extrac­
tion, de grande consommation et de rejet rapide, ou Ie recyclage ne
constitue qu'un aspect tres mineur, pour utiliser rationnellement un
inventaire de matieres constamment recyclees; on n'extrairait des ma­
tieres premieres nouvelles que pour compenser les pertes et pour satis­
faire des besoins supplementaires. Mais nous sommes malheureusement
tres loin d'un tel credo de preservation. Pendant les nombreuses decen­
nies qui seront necessaires a la transition, il sera facile d'en retirer des
avantages evidents. L'Etatsunien moyen, et sans doute lc Canadien
moyen, utilise chaque annee environ 18 tonnes de substances minerales
nouvellement extraites: pierre concassee, beton, fer, acier, cuivre, zinc,
or, etc., y compris pres de 8 tonnes de petrole, charbon, gaz naturel
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et uranium. La simple recuperation et un recyclage des ordures per­
mettraient a une collectivite de 100 000 personnes d'econorniser jusqu'a
13,25 millions de litres de mazout, 27 000 T de papier et de carton,
3 300 T de meraux ferreux, 635 T de metaux non ferreux, tels l'alumi­
nium, Ie plomb, Ie zinc et Ie cuivre, et 3 600 T de verre. Les frais
d'exploitation des incinerateurs seraient reduits de 30 pour cent et
les investissements de 60 pour cent, et la superficie supplcmentaire
occupee chaque annee par les depotoirs serait reduite de 6 ha. La
production de l'aluminium de recuperation permet d'econorniser plus
de 90 pour cent de l'encrgie necessaire a la fabrication du metal de
premiere fusion, et reduit la pollution correspondante de l'air de 95
pour cent et la quantite d'eau utilisee de 97 pour cent. De merne, la
production de cuivre de recuperation economise environ 70 pour cent
de l'energie, et reduit de 98 pour cent la pollution de l'air et de 40
pour cent la quantite d'eau utilisee. Les pourcentages sont similaires
pour la recuperation du fer!". Si tout Ie cuivre et l'aluminium avait ete
recycle en 1972, on estime que l'energie economisee par Ie Canada cette
annee-la aurait ete equivalente a 6,4 millions de barils de petrole ou
760 000 T de charbon.

Les citoyens ont pris conscience de cette situation, en grande partie
grace aux efforts des associations de protection de l'environnement et
de l'interet public, telles Pollution Probe et Canadian Scientific and
Environmental Control Society (SPEC). Certaines etudes detaillees ont
ete faites, notamment par Ie ministere ontarien de l'Environnement.
Cependant, les progres du recyclage au Canada sont genes par l'absence
de statistiques et autres donnees concernant Ie cheminement des matie­
res premieres. On ne peut done determiner exactement leur repartition,
et evaluer les possibilites de recyclage. Le Conseil des sciences a mis
en evidence cette lacune il y a deja six ans, dans son Rapport nO 14
intitule: «Les villes de l'avenir. (p. 64). Les progres sont bien lents.
Voici la remarque en question: «II faudra qu'au cours de la prochaine
decennie les Canadiens elaborent un vaste programme coordonne qui
s'attaquera aux aspects multiples d'une reduction systematique du volu­
me des dechets, de la separation des divers elements et de leur traitement
par les techniques existantes et voie d'elaboration»; et la recommanda­
tion: [II faut] «qu'on accorde la priorite a l'etude detaillee du recy­
clage et de l'elimination des dechets. On pourrait confier cette etude a
l'Institut national d'analyse des problernes urbains, ou a l'un des nou­
veaux organismes crees par les gouvernements federal et provinciaux
pour l'etude des problemes urbains et de ceux de l'environnernent».

On remarque cependant certains progreso On a implante a North
York une usine-pilote d'une capacite de 800 tonnes par jour pour la
recuperation des matieres premieres contenue dans les ordures de
Toronto, dont elle traite Ie dixierne environ. On etudiera les resultats
obtenus par cette usine, qui servira de prototype pour la construction
d'autres installations dans toute la province. L'industrie est prete a
l'action: par exemple, la Consumers Gas Co. et la Canadian Industries
Limited se sont associees pour construire et exploiter des usines com­
pletes pres de toute ville produisant 1 000 a 2 000 tonnes d'ordures
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par jour. Apres extraction des meraux ferreux, la combustion de ces
dechets pourra servir a la production de 25 MW d'electricite et de
360 000 kg de vapeur ou d'eau chaude a l'heure, pour le chauffage
collectif.

Le recyclage ne peut etre complet. Celui des metaux est le plus
facile, quoique dans certains cas ils soient si disperses que la recupe­
ration est malaisee ou impossible. Par exemple, le zinc est dilue dans la
peinture, et il recouvre aussi, en minces feuillets, des milliers d'hectares
de tole galvanisee. Le plomb est largement dissernine dans les soudures
et dans les peintures; il est use jusqu'a disparition dans les paliers, et
il est tres disperse dans l'atrnosphere et sur le sol a cause de son
utilisation comme antidetonant dans l'essence (plornb-tetraethyle). D'au­
tres matieres, tels le papier 'et "les matieres plastiques, connaissent une
degradation constante, et sont recycles chaque fois pour une utilisation
plus grossiere que la preccdente. Theoriquernent, on peut recuperer
leur contenu energetique en les bnilant, mais il n'y a aucune raison
pour que cette etape ultime ne soit pas retardee aussi longtemps qu'il
est econornique de le faire. C'est parce que le recyclage n'est pas parfait
qu'il nous faut reduire autrement le volume considerable des matieres
premieres de premiere extraction.

La reduction de fa consommation - L'adoption de nouvelles habitudes
sociales et mentales permettrait des ameliorations substantielles. Si cha­
que decideur politique, administratif ou industriel, chaque concepteur
et ingenieur, et chaque citoyen se demandaient si l'action a accomplir
pourrait etre realisee avec moins de materiaux, d'ostentation, d'extra­
vagance et de gaspillage, la consommation diminuerait de Iacon specta­
culaire. Comme l'ecrivait un ancien membre du Conseil des sciences,
dans un expose recent: «Une preference pour l'optimal plutot que pour
le maximal, pour la renovation plutot que pour l'exploitation, exige une
certaine abnegation ou austerite. J'ai souvent souligne qu'une joyeuse
austerite etait la cle d'une utilisation judicieuse de nos ressources, et
d'une juste repartition de leurs produits. Nous pourrions peut-etre aussi
tirer une plus grande satisfaction de notre travail, un sentiment plus
aigu de notre appartenance au Monde s l>. Que l'austerite joyeuse seduise
ou non la population canadienne, certains principes techniques simples
devront etre suivis:

La gestion systemique - Des que l'on envisage Ie cheminement des
matieres premieres dans la collectivite du point de vue d'un systerne
integre, on remarque que des repartitions ambigues des cornpetences
empechent toute rationalisation, tout comme la ventilation des couts,
l'absence de motivation du marche, les ernpechernents causes par la
fiscalite et les tarifs de transport, les attitudes, les affabulations et autres
obstacles a une organisation systemique!". Nous n'essayerons pas de
fournir des solutions ici, et nous nous contenterons simplement de faire
quelques observations sur les principes d'une restructuration.

A la lurniere des imperfections du recyclage, qui ne peut, au
mieux, que ralentir la degradation des materiaux de l'etat vierge a celui
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de dechet, il apparait qu'il faut rendre les objets reparables et durables.
Le concept d' entropie fournit un critere pratique pour evaluer la qualite
d'un inventaire de matieres premieres cheminant dans la collectivite.
Cette qualite depend tant de la quantite d'energie necessaire a sa crea­
tion que de son etat d'entropie, allant d'une purete tres elevee (faible
entropie) a la degradation finale (forte entropie), alors qu'il aura ete en
contact etroit avec toutes sortes d'autres substances communes ou non.
L'utilisation de ce critere met en evidence qu'une contamination ou un
melange inconsidere fait perdre plus qu'il n'est possible de recuperer
par l'apport d'energie. La recuperation de certaines matieres premieres
exige souvent des connaissances scientifiques, des appareils tres perfec­
tionnes, et des techniques chimiques ou physiques qu'on ne peut utiliser
a une echelle suffisante pour qu'elle soit economique. Par exemple, la
recuperation des metaux a partir des dechets urbains pourrait etre rela­
tivement simple et econornique: mais lorsque la ferraille contient un peu
de cuivre, ou lorsque l'aluminium est associe mecaniquerncnt au fer
(telles les cannettes de boissons gazeuses en acier avec couvercle en
aluminium) il est beaucoup plus difficile de les separer, et cet obstacle
aurait pu etre evite lors de la conception de l'objet.

Les concepteurs et ingenieurs doivent prendre en consideration le
tri ulterieur des materiaux qu'ils emploient. II faut surtout eviter la
dispersion des rnatieres premieres rares qu'on pourrait signaler a l'atten­
tion, et utiliser de Iacon a faciliter leur recuperation ulterieure, C'est
le ramassage des ordures qui est l'operation la plus couteuse, et c'est
pourquoi il faut lui accorder toute l'attention necessaire. II est aise de
separer les dechets a la maison, en deux poubelles placees cote-a-cote,
a droite les dechets non organiques, a gauche (ou vice-versa) les residus
destines au tas de compost.

Conception et materiaux de remplacement - Outre une conception des
objets prenant leur vie utile et leur recyclage en consideration, le rem­
placement des materiaux constitutifs offre de nombreuses possibilites.
II ne suffit pas d'attendre que les prix s'envolent pour faire preuve
d'imagination. Par exemple, les technologues de l'avenir utiliseront
peut-etre l'helium, ou le platine, ou le mercure mieux que nous le
faisons. On pourrait utiliser de nouveaux enrobages en plastique, en
resines epoxydiques, etc. pour remplacer les plaquages en rnetaux rares.
II serait peut-etre bon de profiter de l'energie solaire (a faible entropie)
deja utilisee pour la synthese des materiaux organiques naturels, telle
la lignine du bois, plutot que de consacrer beaucoup d'energie a synthe­
tiser des molecules similaires a partir de matieres premieres brutes.
Cette forme d'utilisation menagere des matieres a notre disposition en
est encore a ses debuts!".

Possibilites commerciales et nouveaux emplois

La transition vers une societe de conservation ne necessite nullement
l'abandon de l'industrie, des techniques ou de l'entreprise privee, tout
au contraire. Le credo de preservation encouragera les nouvelles tech-

63



niques, ouvrira de nouvelles possibilites pour le commerce canadien,
et presentera des defis tout nouveaux a l'esprit d'entreprise. II entrai­
nera la creation de nombreux emplois. Nombre de branches de l'indus­
trie canadienne, autrefois promises a I'expansion, arrivent maintenant
a maturite. Les branches ou la croissance se produira a l'avenir s'occu­
peront des realitos nouvelles des secteurs de l'energie et des ressources.

La mise en place d'une societe de conservation pourrait donner
des solutions aux problernes qu'ont a resoudre les strateges preparant
l'avenir de l'industrie canadienne. La creation de nouvelles industries
nombreuses, l'apparition de nouvelles techniques, la croissance selective
prevue par la strategic industrielle permettront la mainmise des Cana­
diens sur leur propre industrie .et leur prise en charge d'une technologie
autonome.

Le Canada a connu deux grandes periodes d'industrialisation. La
premiere a accornpagne le developpernent de l'agriculture, des exploita­
tions minieres et de l'industrie des matieres premieres: mines, usines
de pates et papiers, acieries, ateliers textiles, fabriques de materiaux
de construction et transports ferroviaires (pour acheminer toutes ces
matieres premieres vers les ports d'embarquement) se sont multiplies
a cette epoque, celIe du «travail du fer et des scieries». L'economie
canadienne s'etait adaptee aux besoins des economies europeenne et
etatsunienne. Ulterieurement, 1'0ntario et le Quebec entreprirent de
creer une industrie de fabrication (protegee par les barrieres douanie­
res), analogue a celIe du Nord-est des Etats-Unis. On traca les voies
Ierrees et on etablit les barernes de transports en vue d'exporter agrande
echelle les principales matieres premieres du pays.

La seconde vague d'industrialisation deferla a l'epoque de la
Premiere Guerre mondiale. Les industries canadiennes produisirent
d'enorrnes quantites de munitions, de navires marchands et autres neces­
sites du temps de guerre. La production industrielle surpassa la produc­
tion agricole pour la premiere fois, et l'economie devint celIe d'un pays
industriel. L'expansion economique continua grace au developpernent
de l'industrie primaire, et particulierement celui de la branche des pates
et papiers, et l'industrie secondaire se developpa egalcment. La crois­
sance de l'industrie fut etayee par les nombreux amenagements hydro­
electriques, particulierement en Colombie-Britannique, en Ontario et
au Quebec. Dans le secteur secondaire, ce furent particulierement les
branches du materiel electrique et electronique, industriel et domestique,
des produits chimiques, de I'aeronautique et surtout celIe de l'automobile
qui prirent de l'expansion.

La troisieme vague d'industrialisation prendra son elan a partir
des bases suivantes:

- les besoins de nouvelles sources d'energie et d'equipernents permettant
d'utiliser plus efficacement les approvisionnements actuels;

- la miniaturisation des elements necessaires aux micro-ordinateurs,
pour que ceux-ci realisent toutes leurs possibilites;

- le perfectionnement des methodes de commandes electroniques di­
verses;
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- les nouvelles technologies issues des sciences biologiques et ecologi­
ques.

Certains debouches seront ouverts aux industries par la mise au
point et la commercialisation de l'equipement et des techniques concer­
nant les filieres solaire, eolienne et biochimique, du materiel de me sure
electronique employe dans les firmes d'extraction des substances mine­
rales (la penurie de certaines exigera un materiel de detection particu­
lierernent precis), et de l'equipernent uti lisant les sources energetiques
traditionnelles de Iacon particuliercment efficace (chauffage collectif,
pompes thermiques, isolation, etc.).

Le reste du chapitre portera sur les techniques d'utilisation mena­
gere des ressources d'encrgie renouvelable. Etudions par exemple Ie
chauffage solaire des locaux.

Le chaufJage solaire - C'est Ie nombre des mises en chantier de loge­
ments qui determinera la rapidite de mise en ceuvre du chauffage solaire.
Les etudes actuelles montrent qu'il n'est guere possible de proceder a
I'equipernent a grande echelle des maisons existantes en chauffage
solaire. Cependant, Ie groupement des installations de chauffage pourrait
procurer des avantages importants: Ie chauffage collectif de groupes de
maisons et des installations industrielles a l'aide de I'cnergie solaire
pourrait se reveler econornique, meme s'il s'agissait de batiments deja
existants.

Des etudes rnenees a l'initiative du Conseil des sciences ont permis
de tracer les grands traits des mises en ceuvre possibles. Vel's 1990, de
300000 a 1 000000 de logements en immeubles collectifs, sur un pare
de 4,7 millions, et de 250000 a 900 000 maisons unifamiliales, sur un
total de 5,3 millions, pourraient etre equipes en chauffage solaire.
L'hypothese haute se fonde sur l'equipement en chauffage solaire de
4 pour cent des logements mis en chantier entre 1978 et 1990, et sur
I'equipernent de 10 pour cent du pare de logements existant deja en
1977.

On peut etudier l'hypothese haute et l'hypothese basse sur Ie plan
commercial. La premiere necessiterait l'achat de 5 a 6 milliards de $
(valeur de 1976) de collecteurs solaires d'ici a 1990. Le processus pour­
rait commencer assez lentement, mais s'accelerer progressivement
jusqu'a l'horizon 1990. Les immobilisations totales resultant de cette
premiere eventualite, en y incluant Ie materiel annexe, les reservoirs
de stockage et les frais de main-d'oeuvre, atteindraient 11 milliards de $
a l'horizon 1990. La seconde eventualite, celIe d'un nombre relativement
faible d'installations, necessiterait l'achat de 1,5 a 2 milliards de $
d'equipernent solaire jusqu'a l'horizon 1990. L'investissernent total
atteindrait alors de 4 a 5 milliards de $.

De nombreuses branches industrielles beneficieraient d'une telle
activite. Les collecteurs solaires plats sont surtout constitues de verre
ou de plastique, d'aluminium, de cuivre et de tole de types differents,
Des petites industries peuvent les construire. Les etudes prelirninaires
indiquent qu'on ne peut guere realiser d'econornies de dimension dans
la fabrication des simples collecteurs plats. Leur installation pourrait
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etre faite par les firmes locales s'occupant deja de chauffage, de venti­
lation et de climatisation de l'air. Cependant, l'adoption generale de cette
nouvelle technologie poserait des problernes de diffusion de l'informa­
tion. De nombreuses petites entreprises de construction utilisent des
techniques traditionnelles, et il faudrait mettre leur personnel au courant
des nouvelles techniques de construction compatibles avec l'utilisation
du chauffage solaire.

On a mis au point un collecteur solaire plus perfectionne, le col­
lecteur a tubes coaxiaux (evacuated-tube type). Le tubage exterieur,
recouvert d'un reveternent special semblable a celui des tubes fluores­
cents, lui donne une efficacite plus grande que celIe du collecteur plat:
il fonctionne mieux dans les regions a climat continental comme le
Canada. Ce collecteur de «seconde generation», qui est deja Iabrique
aux Etats-Unis, permettrait des economies de dimension par sa produc­
tion en masse. C'est dans de tels domaines qu'il faudra prendre tres tot
des decisions. Si le collecteur a tubes coaxiaux de seconde generation
parait preferable, les decideurs elaborant la strategic industrielle devront
decider quand, et a quelles conditions, acquerir la licence de fabrication
au Canada.

Traditionnellement, notre pays importe sa technologie de l'etran­
ger, generalement des Etats-Unis, sous forme d'un investissement direct
de ce pays. Ainsi les societes etatsuniennes ont-elles pu creer des filiales
a l'abri des barrieres douanieres canadiennes, et y introduire leur savoir­
faire technique. II est possible de changer cette tradition en matiere de
nouvelles technologies energetiques, Par exemple, il nous est possible
d'acquerir la licence du collecteur solaire a tubes coaxiaux, et de garder
la propriete des instruments de production. On peut aussi penser que
l'invention d'un collecteur de troisierne generation est inevitable, et qu'il
faut le mettre au point et le construire au Canada, afin que l'industrie
canadienne dispose d'un potentiel de recherche et d'innovation en
matiere des filieres solaires. Cette derniere methode necessiterait la mise
en ceuvre d'une strategic d'acquisition selective de licences. II ne faut
pas repeter les erreurs du passe a propos de ces nouvelles technologies,
et accepter l'installation de succursales en mains etrangeres. L'elabora­
tion de nouvelles techniques, et specialement de celles qui doivent etre
adaptees au c1imat canadien, offre la possibilite de maintenir la propriete
des usines et leur direction entre les mains des Canadiens.

Carburants liquides tires du bois - L'epuisernent progressif des reserves
d'hydrocarbures met en relief les avantages du methanol comme carbu­
rant de remplacement. On l'utilise melange a l'essence pour alimenter
les moteurs a combustion interne. Actuellement, on tire le methanol
(connu dans le commerce sous le nom d'alcool de bois ou alcool rnethy­
lique) des hydrocarbures fossiles epuisables. Une gestion convenable
de nos forets, qui constituent une ressource renouvelable, permettrait
au Canada de mettre sur pied une industrie de production reguliere
de carburants a partir du bois. Certaines evaluations de la quantite de
carburants liqui des pouvant etre tires des forets canadiennes sont eton­
nantes, et merne si elevees qu'elles paraissent incroyables. Selon l'une
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d'elles, la quantite de carburants liquides qui pourrait etre tiree des
residus des coupes de bois habituelles et de la coupe reguliere d'autres
bois n'ayant pas actuellement de valeur econornique ou ludique atteint
presque le double de la quantite de carburants liquides utilises pour les
transports canadiens'". 11 faudrait done trouver les enormes capitaux
necessaires a la construction des usines de transformation, a une echelle
gigantesque, des rnateriaux ligneux en carburants, et a la mise en p~ace

d'un reseau de distribution. 11 faudrait aussi resoudre les questions
techniques concernant le comportement des melanges d'eau, de metha­
nol et d'essence au cours d'un hiver glacial. La prospective technolo­
gique complete de cette entreprise devrait tenir compte d'absolument
tous les couts d'environnement, evaluer les repercussions sur le milieu
naturel, et determiner si la fabrication de methanol constituerait l'utili­
sation la plus energifere des materiaux ligneux. La fabrication du
methanol pourrait constituer le fondement d'une branche industrielle
importante. Une usine de transformation du bois pouvant produire
150 tonnes de methanol par jour fournirait 663,5 terajoules par an a
l'approvisionnement energetique du pays. Elle neces~iterait.un inves­
tissement d'environ 5 millions de $ (valeur de 1977). A l'honzon 1990,
on pourrait envisager, selon son optimisme, le fonctionnement de 40 a
400 de ces usines, dont la construction aurait coute entre 200 millions
et 2 milliards de $, respectivement.

Bien entendu, c'est l'effort de recherche, de developpernent techni­
que et d'essais-pilotes accompli actuellement qui deterrninera les possi­
bilites de mise en ceuvre des filieres solaire, eolienne et a methanol.
Nous estimons que l'utilisation de l'energie renouvelable est possible,
avantageuse et inevitable; cependant, la rapidite de sa mise en oeuvre
dependra des decisions dugouvernement. Jl faut que celui-ci s'en occupe
tres bientot, pour que la nation canadienne puisse passer de [aeon
ordonnee it l'utilisation de l'energie renouvelable. Ces questions seront
-etudiccs plus en detail dans la partie du Rapport contenant les recom­
mandations et propositions d'action.

L'energie eolienne - C'est dans la mise au point des grandes eoliennes
que les Canadiens frayent la voie a l'energie renouvelable. L'effort du
Conseil national de recherches a permis la mise au point de grandes
panernones (vertical axis windmills). Dans les lIes de la Madeleine,
l'Hydro-Ouebec a mis en place un prototype de panernone de 200 kW,
et l'exploite. Un certain nombre de sites canadiens sont favorables a
l'installation d'eoliennes rentables, a cause des vents qui y soufflent
toute l'annee. Ce sont le bassin hydrographique du Saint-Laurent, le
littoral atlantique de la Nouvelle-Ecosse, de Terre-Neuve et du Labrador,
et certaines regions du littoral occidental de la baie d'Hudson, de meme
que la Saskatchewan meridionale et la plus grande partie de l'Alberta.

Vers 1990, le Canada pourrait disposer de 1 000 a 3 000 eoliennes
d'une puissance moyenne de 200 kW. Ces unites peuvent etre fabri­
quees par les usines de Iaconnage des rnetaux, les grandes firmes de
mecanique, les avionneries ou les constructeurs d'equipernent electrique.
Ce sont les compagnies de distribution d'energie electrique qui en
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seraient les principales utilisatrices. Les eoliennes offrent l'avantage de
fournir l'electricite sur place: On peut subvenir aux besoins cnergeti­
ques de petites regions eloignees grace a elles, sans avoir a construire
de tres couteuses lignes de transport d'electricite. On pourrait utiliser
des generatrices diesel comme source d'energie du complement ou,
au contraire, pour fournir l'approvisionnement de base dans ces regions
eloignees.

Les perspectives ouvertes a l'industrie par l'equipement en eolien­
nes sont intcressantes. Les 1 000 eoliennes installees vers 1990 procu­
reraient un chiffre d'affaires de 140 millions de $ pour les fabricants,
les grossistes, les distributeurs et les services d'entretien. La mise en
place de 3 000 eoliennes leur procurerait un chiffre d'affaires de 400
millions de $.

Les centrales [ournissant des services integres - La construction d'une
centrale a recuperation d'energie secondaire associee a la fourniture de
services urbains ouvre des perspectives interessantes, La centrale al'essai
a Jersey City, N.-J., comprend, par exemple, 5 moteurs diesel, dont
chacun est accouple a une generatrice de 600 kW; elle fournit l'electri­
cite, le chauffage collectif, l'eau chaude, l'air climatise et un service
d'aspiration des ordures a 488 logements repartis dans six edifices, plus
deux eccles, une piscine et un edifice commercial. En general, le cout
de ces services integres est plus faible que la somme de ceux qui sont
fournis separement!".

Les pompes thermiques - La pompe a chaleur constitue un dispositif
utile qu'on emploie de plus en plus. Dans sa forme la plus Iarniliere,
le refrigerateur domestique, elle extrait la chaleur de l'interieur du
meuble pour l'evacuer dans l'air environnant; on l'utilise de plus en
plus pour le chauffage et le rafraichissement de l'air des edifices, car elle
peut transmettre la chaleur d'un endroit trop chaud (du cote ensoleille,
par exemple) a des locaux trop froids; elle est plus pratique que les
installations de chauffage et de rafraichissernent de l'air travaillant inu­
tilement en opposition. Du point de vue thermodynamique, la pompe
a chaleur constitue un moyen plus efficace que la resistance electrique
pour utiliser une energie noble, telle l'electricite. En effet, la puissance
mecanique, ou travail disponible, est utilisee pour accroitre la tempe­
rature, qui peut n'etre qu'un peu trop basse, de la chaleur disponible
localement. On peut utiliser, par exemple, une pompc a chaleur elec­
trique dans une installation de chauffage collectif pour extraire une
certaine quantite de chaleur d'un circuit d'eau chaude qui se trouve
a la fin de son cycle thermique; l'eau est encore tiede a ce mornent-la,
mais cette temperature ne convient pas pour le chauffage, ou le lavage
du linge. Les offices provinciaux de l'energie et l'Administration federale
financent en commun les recherches sur l'adaptation des pompes ther­
miques au climat canadien.

Les serres - La population canadienne importe la plupart des legumes
et des fruits qu'elle consomme au cours de l'hiver. Bien que les serres
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canadiennes fournissent une partie de l'approvisionnement, le cofit des
produits est trop eleve, car ce sont des installations traditionnelles de
chauffage qui completent l'apport calorique du Soleil. La fourniture
de chaleur aux serres constitue une utilisation evidente pour la filiere
solaire. 11 faudra construire les serres de Iacon differente, si on les
considere comme des dispositifs de conversion de I'energie solaire.

Les principaux desavantages des serres habituelles sont leurs fortes
pertes caloriques au cours de la nuit et leurs grandes fluctuations de
temperature au cours de la journee. Le maintien d'une temperature
stable y necessite une ventilation suffisante au cours des mois chauds
de l'ete, et un apport important de chaleur au cours des nuits, particu­
lierement au cours des mois froids de la saison de culture. On connait
maintenant un certain nombre de techniques d'isolation et d'orientation
reduisant les besoins de chauffage supplemcntaire. Des materiaux
rocheux ou des bacs d'eau pourraient etre disposes de facon a absorber
la chaleur pendant la journee, et a la restituer au cours des periodes
froides. Les serres solaires ne seraient guerc plus qu'une serre habituelle
bien concue, equipee d'un accumulateur de chaleur, ou de collecteurs
solaires et d'un dispositif de circulation de l'eau permettant d'accroitre
l'absorption thermique de la serre. On peut reduire de presque 40 pour
cent la consommation de combustible d'une serre concue sous forme
d'unite solaire. Actuellement, les serres agricoles du Canada ont une
superficie d'environ 3 250 000 m- (l rn? = 10,8 pieds carres), L'emploi
de l'energie solaire permettrait une expansion considerable de. cette
surface, ouvrant ainsi des debouches a l'industrie canadienne, accrois­
sant l'autarcie du pays en matiere de legumes, et reduisant le deficit
de sa balance des paiements exterieurs.

Aspects des filieres d'energie renouvelable necessitant des etudes appro­
fondies - On a souvent envisage l'utilisation de l'energie marernotrice
au Canada; cette option devient plus interessante amesure que s'accrois­
sent les couts de l'electricite. Une autre possibilite serait d'utiliser
l'energie de la houle. C'est au Royaume-Uni qu'on fait actuellement
Ie principal effort de recherche en cette matiere.

L'electronique - Les technologies de preservation cherchent a obtenir
le maintien a long terme de la production et a «faire le plus avec le
moins». L'electronique est une des technologies qui ouvre les perspec­
tives les plus interessantes pour executor un travail avec le moins
d'energie possible. Le premier ordinateur numeriquc construit dans le
monde contenait 18 000 tubes electroniques, et pesait 27 tonnes. Mais
Ia mise au point du micro-ordinateur depasse largement cette realisation
d'il y a trente ans. Le micro-ordinateur est constitue de circuits com­
plexes graves sur un fragment de silicium de moins d'un centimetre
carre. Le micro-ordinateur de puissance moyenne, dont les elements
constitutifs ne pesent que quelques grammes, peut realiser jusqu'a
100 000 operations arithrnetiques par seconde. 11 est vingt fois plus
rapide que l'ordinateur de 27 tonnes construit il y a trente ans.

C'est en 1970 qu'on a invente le micro-ordinateur, mais ce n'est
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qu'actuellement qu'on prend conscience de l'ubiquite de ses utilisations.
Les micro-ordinateurs s'introduisent dans notre travail et nos loisirs,
ils deterrninent la productivite et la rentabilite des firmes industrielles,
et modifient la nature de la societe elle-merne. Sous forme la plus simple,
le micro-ordinateur est une calculette courant bien peu (souvent moins
de 10 $). On peut l'adjoindre aux machines existantes, pour ameliorer
leur fonctionnement. On l'inclut dans la machine a ecrire electrique,
la balance de boucherie, le four a micro-ondes, la machine a coudre,
la pompe a essence et la commande des feux de circulation. Bientot,
les micro-ordinateurs remplaceront les engrenages et les contacteurs
mecaniques de nombreux dispositifs de commande. Les circuits elec­
troniques sont en effet plus fiables, plus .efficaces et infiniment plus
rap ides que les dispositifs mecaniques.

On estime que, dans les annees qui viennent, les micro-ordinateurs
seront utilises dans les automobiles. Les ingenieurs croient qu'il sera
possible de reduire ainsi la consommation de carburant de l'automobile
moyenne d'environ 20 pour cent. II en resultera une reduction de la
pollution causee par le moteur. Le micro-ordinateur sera charge de
regler la proportion de carburant dans l'air aspire par les pistons, en
fonction de la teneur en oxygene, mesuree par un capteur dans les gaz
d'echappement.

Le prix des transistors a diminue de 99 pour cent entre 1960 et
1970. Cette chute des prix et la mise enceuvre d'une nouvelle techno­
logie ont largement etendu l'emploi de l'electronique. Al'epoque des tubes
a vide, le chiffre d'affaires de firmes construisant des ordinateurs nume­
riques s'accroissait de 10 pour cent par an. L'introduction des transistors
a accelere cette croissance annuelle jusqu'a 18 pour cent. La mise en
ceuvre des circuits integres a pousse cette croissance jusqu'a 30 pour
cent par an. CelIe du micro-ordinateur devrait accroitre les ventes de
dispositifs electroniques de 50 a 60 pour cent annuellement.

La mise enceuvre des nouvelles technologies permettra de satisfaire
les besoins traditionnels de la societe de Iacon beaucoup moins couteuse
en energie, et elle diminuera la necessite des deplacements physiques
des objets et des personnes. Ainsi, les telecommunications permettront
des economies tres diverses. II sera possible de mieux repartir les vehicu­
les d'un reseau de transport. Des mini-ordinateurs tres peu couteux
qu'on s'efforce de mettre au point permettront au conducteur de taxi
de charger deux passagers ou plus, et de leur facturer les courses sepa­
rement. On convoquera de plus en plus de teleconferences, a mesure
de l'augmentation du cout des transports et de la congestion des
aeroports.

II sera possible d'effectuer des economies remarquables d'energie
et de materiaux ligneux grace a l'utilisation de nouvelles methodes de
transmission electronique, a domicile ou au bureau, de l'information
disseminee maintenant dans les journaux, les periodiques et les livres.
La mise au point des cables de transmission a fibres optiques (dont les
premieres installations-pilotes ont ete faites a Londres, New York,
Atlanta et Chicago) ouvre une ere nouvelle pour les telecommunica­
tions. Ces fibres optiques, dont le diametre est de 0,1 mm environ, sont
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surtout constituees de silice, un mineral tres abondant; elles permettent
de transmettre les signaux a large bande sur une onde porteuse de fre­
quence micrornetrique produite par un laser. Ces cables afibres optiques
causent beaucoup moins de diaphonie et de brouillage que les cables
coaxiaux actuels, de grosseur et de poids bien plus grands. 11 en resultera
en fin de compte une forte reduction de la consommation de cuivre
et il sera possible de recuperer Ie metal des installations actuelles. '

L'extension des telecommunications permettra la decentralisation
des lieux de travail, et modifiera l'utilisation du sol, la repartition des
activites economiques et celIe de la population. 11 serait possible d'eviter
ou de retarder pendant bien des annees la construction de routes et la
mise en place de reseaux de transports en commun grace a l'echelon­
nement des heures de travail, a une meilleure utilisation des services
de transports actuels et a l'extension des telecommunications.

Recapitulation: Les industries trouveront de nouveaux debouches dans
Ie recyclage, les dispositifs de triage des ordures, la fabrication et la
mise en ceuvre des pompes thermiques, la consultation en matiere d'eco­
nomie d'energie, la modernisation de l'isolation des batirnents, etc.
L'envergure de ces debouches est decrite dans d'autres sections. Les
exemples que nous avons donnes suffisent a montrer que l'ingenieur ou
Ie chef d'industrie, loin d'etre decourage par la penurie d'energie,
decouvrira que la societe de conservation offre des defis et des debou­
ches pleins d'interet.

La mise en eeuvre des filieres d'energie renouvelable ouvre des
champs d'activite aux scientifiques et aux industriels. Comme ces
nouvelles technologies constitueront Ie fondement d'industries toutes
nouvelles, il faut que les decisionnaires elaborant des strategies indus­
trielles pour Ie Canada s'assurent que ce seront des Canadiens qui,
autant que possible, possederont et dirigeront ces industries.

Autres considerations

Dans les sections precedentes, nous avons mis en evidence un certain
nombre de principes sur lesquels fonder la societe de conservation et
certaines des mesures qui en decouleraient en matiere d'econornie et
d'approvisionnement energetiques, de matieres premieres, de trans­
ports, etc. 11 serait simpliste de negliger certains des traits structuraux
de notre societe actuelle qui pourraient entraver la transition aeffectuer.
Bien que de nombreux Canadiens, selon nous, commencent a changer
d'opinion a l'egard des habitudes de forte consommation et de gaspil­
lage, l'inertie des structures en place, les obstacles, les forces et la
politique economiques, associes a l'absence de consensus sur la tacon de
proceder, causeront probablement des tensions serieuses au sein de la
societe canadienne. La persistance des pressions inflationnistes associees
au chornage, dans un contexte d'optimisme, de perplexite et d'aspirations
frustrees, est un indice avant-coureur de ces difficultes.

A une epoque ou de nombreuses crises menacent, la croissance
insoutenable de la consommation des matieres premieres, de l'energie

71



et de l'espace geographique engage la societe actuelle dans l'impasse
d'une forte consommation officialisee. Nous allons passer en revue,
aussi objectivement que possible, certains des facteurs l'y ayant conduit,
et la Iacon dont ils agissent pour accroitre demesurement la demande.
Cependant, nous ne pretendons pas savoir comment organiser la societe
de Iacon plus dynamique et plus novatrice.

De nombreux traits de notre mentalite de consommateurs Iorcenes
proviennent des solutions elaborees pour lutter contre la crise economi­
que d'apres 1929 2°.On decouvrit alors que la stimulation et Ie maintien
de la consommation constituait une solution a la crise econornique et
au chomage, Au Royaume-Uni, Ie gouvernement Churchill publia un
Livre blanc sur la politique de.l'emploi en 1944, lequel declarait expli­
citement ce qui suit: «Aussi longtemps qu'on maintiendra a un niveau
eleve la consommation des biens et des services, Ie pays ne souffrira
pas de chomage generalise». L'incitation a investir en biens d'equipe­
ments est encore plus importante que Ie maintien du pouvoir d'achat
des consommateurs. Le retablissernent rap ide des economies nord­
americaines en temps de guerre l'a bien montre, tout comme leur
dynamisme au cours de la peri ode de reconstruction ulterieure. Aux
Etats-Unis, on continua a appliquer cette lecon par Ie truchement de
vastes programmes d'innovation, finances par Ie gouvernement, de
concert avec les industries de la defense nationale et de l'espace. En
fait, la reduction normale des prix consecutive a l'amortissement des
premiers couts des innovations ne se produisit pas, a cause de la fievre
d'innovation et d'investissement. La doctrine economique du «Iaissez­
faire», repandue apres 1920, avait fait place, apres 1950, a celIe du
«faire-aller» .

La croissance continue de la consommation exigeait une croissance
concomitante des revenus, dont un des elements est inflationniste. Celui­
ci rendit plus faciles les negociations salariales et l'ajustement des prix,
et encouragea l'investissement et l'emprunt en reduisant Ie cout reel
du remboursement. Tout dependait d'une expansion continue du credit.
Entre 1953 et 1970, les achats des consommateurs se multiplierent par
2,7 aux Etats-Unis, alors que Ie volume des credits aux firmes et aux
consommateurs fit plus que quadrupler.

Ces considerations ont modele les perspectives des consommateurs,
des hommes d'affaires et des gouvernements. Comme les tendances
correspondantes durent depuis plus de trente ans, la plupart d'entre
nous n'avons pas connu d'autre situation au cours de notre vie adulte.
(Aux Etats-Unis, Ie salaire horaire moyen dans l'industrie n'avait aug­
mente que de 8 pour cent entre 1923 et 1929).

On comprend aisernent que les gens ont desire tout d'abord avoir
une automobile, puis deux, et peut-etre trois, a mesure que leur revenu
augmentait, et leur permettait de se procurer de plus en plus d'objets.
Il n'y a den aredire ade tels desirs et a la croissance economique sur
laquelle its se fondent, pourvu qu'on comprenne bien leurs consequences.
Toutefois, Ie Conseil des sciences se preoccupe des diverses options de
croissance economique au sujet desquelles ils est indispensable de se
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poser les questions suivantes: lOla croissance de quoi? 2 0 a quel prix?
3 0 sous quelles contraintes?

11 est probable que l'inflation la plus forte et la plus persistante
resulte d'une pression generale pour des biens qui ne peuvent etre
fournis a tous. Les raisons de cette limitation ne sont pas evidentes,
et c'est pourquoi la pression aveugle continue. Dans les sections prece­
dentes, nous avons envisage les problemes de l'accroissement du prix
de l'energie et de la rarefaction des ressources, ainsi que de ce1ui de
la deterioration de l'environnement, et la Iacon dont ces couts nous
reviennent de facon indirecte. L'accumulation de petites decisions appa­
remment sans consequences en matiere d'energie finit par affecter la
balance des paiements du Canada, la stabilite de l'industrie et l'emploi.
L'achat d'une chaufferette electrique fournit un exemple simple de ces
couts indirects. Le Canadien qui achete pour 20 $ une chaufferette
d'une puissance d'un kilowatt exige en fait que sa compagnie d'elec­
tricite fasse un investissement de dix a cent fois plus eleve pour fournir
l'electricite necessaire-'. Ce cout viendra s'ajouter a la facture d'elec­
tricite de chaque utilisateur, et a ses impots. Mais il ne reliera pas cette
augmentation a l'achat premier d'une chaufferette. De meme, l'achat
d'une boisson gazeuse dans une bouteille a jeter, apparemment peu
cofiteuse, impose a la collectivite une depense de 30 cents pour l'eli­
miner. II semble que ces couts supplernentaires se multiplient. Nous
avons alors l'impression que quelque chose d'econornique se developpe,
alors que la qualite de nos vies se deterioreet que les objets que nous
sommes reellernent capables d'acheter ne nous satisfont plus-'.

L'un des facteurs de la pression inflationniste est le manque d'elas­
ticite de nombreux services necessites par le developpement de la
production. Les progres de la mecanisation et de l'automatisation de
la production des objets: ont induit les gens a croire que la proportion
de leurs revenus qu'ils consacrent aux aut res biens et services devrait
diminuer. Mais il n'est pas possible de faire beneficier de nombreux
services des progres techniques dont la production secondaire a tire
avantage. Les couts relatifs des services medicaux et educatifs conti­
nueront probablement a croitre, car il faut que le medecin continue
a consacrer de son temps a son client, tout comme le professeur doit
le faire a l'egard de son eleve, C'est pourquoi les gens se font quelques
illusions a propos de ce que l'economie industrielle peut leur apporter.
Leur espoir d'acheter trois automobiles grace a des gains croissants
devrait etre ternpere par la croissance encore plus rapide d'autres couts,
y compris ceux des objets ou des services auxquels ils accordent plus
d'importance.

La theorie econornique classique considere que l'agregat de la
demande est constitue par la simple somme des choix independants
des consommateurs. Dans l'hypothese ou les prix tiendraient compte
de tous les couts, et ou aucun monopole existant ne pourrait manipuler
le marche, l'agregat de la demande devrait refleter les preferences indi­
viduelles des consommateurs; on ne peut mettre sa validite en doute,
car ce serait porter un jugement sur l'echelle des valeurs des consom­
mateurs individuels.
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Cependant, il est apparent que des elements structureIs, telle la
nature de l'infrastructure technique (Ie reseau ferroviaire, par exemple)
jouent egalement un role pour determiner la demande. Les consomma­
teurs ne demandent que la quantite d'essence dont ils ont besoin pour
faire marcher leurs moteurs d'automobile lesquels, on s'en rend compte
maintenant, sont exagerernent puissants. L'analyse critique de la con­
sommation d'essence oblige l'analyste a etudier la technologie qui
determine son ampleur. L'orientation de la consommation dans ce
domaine complexe a tout d'abord vise a reduire la vitesse-limite sur
les routes canadiennes, puis a imposer des normes de kilornetrage
minimum aux fabricants, et ensuite a taxer les automobiles en fonction
de leur poids. Une analyse plus poussee suggererait des moyens de
satisfaire les besoins en transports par d'autres methodes necessitant
moins de combustibles fossiles, tels les trains electriques ou les tele­
communications, lesquelles ne necessitent aucun deplacement physique
des personnes ou des objets.

De rneme, la conception des maisons et des lieux de travail permet­
trait d'economiser de fortes quantites d'energie et de matieres premieres.
L'anti-consommateur soigneux doit se deplacer pour trouver un magasin
vendant les marchandises en vrac ou reprenant les bouteilles vides. En
general, les gens n'ont guere le choix, mais ils sont forces d'acheter
des produits emballes de Iacon superflue dans des super-marches ener­
gievores, simultanernent rafraichis par des congelateurs ouverts, et
rechauffes par des equipements electriques, Les maisons et les bureaux
sont en general deja construits. Leur utilisateur n'a guere le choix s'il
veut menager les ressources, et il doit se contenter de baisser le ther­
mostat du chauffage en hiver et de hausser celui du climatiseur en ete.
C'est pourquoi l'on doit analyser de Iacon detaillee la plupart des
elements structuraux dont la conception meme exige une forte utilisation
des ressources : de cette Iacon on acquerra une meilleure perception de
l'agregat de la demande, ce qui permettra de la reduire et de menager
des ressources qui se rarefient.

L'automobile offre une bonne illustration de cette necessite. Bien
entendu, l'automobile offre ses avantages de rnobilite, de cornmodite,
et d'utilisation individuelle; mais il faut en payer le prix sous forme
d'une forte consommation des ressources et de repercussions ubiquitaires
sur le milieu urbain. On utilise l'automobile de plus en plus. En 1966,
un peu plus de 14 pour cent des menages canadiens (soit 722000)
disposaient de deux automobiles. En 1974, ce nombre s'etait accru de
63 pour cent, alors que celui des menages n'avait augmente que de
26,7 pour cent. En 1971, il existait 3 752 concessionnaires automobiles
au Canada, occupant presque 72 000 employes. Dans le secteur du
detail et des services, ce sont les stations-services qui constituent les
etablissements les plus nombreux (presque 20 000 en 1971). Leur
nombre depassait celui des restaurants (16153). En 1975, plus de
150 000 travailleurs etaient employes a la construction des automobiles
et a la fabrication des elements et pieces detachees. Le nombre d'auto­
mobiles neuves vendues constitue a la fois un indice et un facteur impor-
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Les automobiles consomment plus de la moitie du carburant utilise
pour les transports au Canada. Ainsi done, la maniere dont on les utilise
et leur conception meme constituent deux themes directeurs de tout
programme d'economie d'energie, En 1974, le pare automobile du pays
comprenait 8,5 millions d'automobiles, qui consommaient 26 milliards
de litres d'essence, pour transporter 272 milliards de passagers-kilo­
metres. Plus de 85 pour cent du nombre de passagers-kilometres ont ete
parcourus par les automobiles privees. La part des transporteurs aeriens
n'etait que de 9 pour cent. Et cependant, l'automobile privee est le
mode de transport le plus energievore de tous ceux utilises au Canada,
au moins dans les regions urbaines. En moyenne, elle transporte 6,5
passagers-kilornetres par litre de carburant, alors que les autobus urbains
ont un rendement de 35,7 pass.-km/I; celui des trains de banlieue est
de 43 pass.-km/I. Le rendement de l'automobile est plus eleve dans les
trajets interurbains, car son facteur de charge plus grand lui permet
d'atteindre 15,75 pass.-km/I. Le transport automobile entraine une forte
consommation de ressources, tant lors de la construction des vehicules
que pendant leur utilisation; il a entraine une revolution dans le mode
de vie qui ne peut se perpetuer, car il est base sur l'utilisation d'hydro­
carbures en rarefaction rapide.

L'automobile est aussi l'ernbleme de la societe de consommation
de masse. L'acces des grands constructeurs automobiles a la predomi­
nance industrielle a ete accompagne par l'expansion des grandes firmes
d'appareils domestiques. Les methodes de commercialisation et la publi­
cite de ces deux branches industrielles sont de plus en plus semblables.
Leur objectif est de Iabriquer en masse une serie d'articles de qualite
et de prix en croissance continuelle. On connait bien l'histoire de la
societe General Motors, qui a emprunte l'idee du changement annuel
de modeles a l'industrie de la couture, modifiant ainsi le developpernent
de l'industrie automobile. Le constructeur d'autos donne au public ce
que veut celui-ci, mais il s'assure tout d'abord que son produit donnera
au consommateur l'impression que le modele de l'annee anterieure est
tout a fait demode. C'est a cette epoque que le terme d'ephernerisation
(planned obsolescence) est entre dans le vocabulaire. Les fabricants
d'appareils domestiques ont fait de meme, et presente chaque annee
des refrigerateurs, des cuisinieres, des appareils de radio et des aspira­
teurs nouveaux, differents de ceux de l'annee precedcntc, et meilleurs
selon eux. Dans ses debuts, l'automobile a constitue un triomphe pour
les ingcnieurs des methodes, grace aux economies de dimension pro­
curees par les chaines de montage. Mais dans une periode subsequente,
qui a atteint un paroxysme apres 1950 lors de l'addition d'ailerons a
l'arriere des autos et de la conception malencontreuse du modele Edsel,
c'est le styliste qui prit la place de I'ingenieur et dccida, de concert avec
le directeur commercial, que Ie nouveau modele decrocherait la faveur
du public. Dans la branche automobile comme dans d'autres industries,
les imperatifs de la mode, autrefois limites a des secteurs relativement
rest reints, ont ete imposes partout grace au martelernent de la publicite
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et au developpement des moyens electroniques d'information. Heureu­
sement, il semble que cette 'periode frenetique et stupide soit sur Ie
declin, et que les chefs d'industrie et les consommateurs utilisent mieux
leur jugement. Les organismes de recherche, les defenseurs du consom­
mateur et certaines reglernentations aident ces derniers a faire des
evaluations plus objectives; Ie constructeur se montre de plus en plus
conscient de ses responsabilites, et il met au point des vehicules plus
sfirs et plus economiques, Les comrnercants prennent conscience des
couts supplernentaires du maintien d'un stock de quatre modeles diffe­
rents de refrigerateurs, chacun en cinq couleurs differentes,

On connait bien les execs de la publicite cherchant a encourager
une forte consommation, et de la promotion de la vente de produits
soi-disant «nouveaux», alors que ce qualificatif ne concerne que leur
aspect. Pourtant, ces quelques decennies de societe de consommation
ont ete aussi une periode d'evolution rapide et d'innovations. C'est la
publicite qui a tenu Ie consommateur au courant de l'apparition de
nouveaux produits, et qui l'a prepare aacheter les plus recents modeles,
et donc a financer les progreso Meme maintenant, les proprietaires de
maisons aux E.-V: achetent des collecteurs solaires en bien plus grand
nombre que l'analyse du rendement economique ne Ie justifie. Nous
pouvons etre certains que la prise de conscience des couts energetiques
sera accompagnee par une campagne publicitaire mettant en relief la
modicite de la consommation energetiquc, et celle du total des couts
pendant la vie utile de l'objet.

II est certain que la publicite exageree et une ephernerisation rapide
entraincnt des couts supplernentaires. Comment pouvons-nous deter­
miner leurs avantages? Y a-t-il un moyen de rcglcmenter la publicite
et la diversification des produits de Iacon a encourager encore les
nouveautes veritables et l'innovation, en decourageant les execs de la
publicite dans des marches satures ou la consommation d'un produit a
atteint un palier (Ie detergent menager en est un exemple familier)?
On pourrait permettre, par exemple, la deduction des frais de mise au
point et de publicite lors du calcul des impots dans une certaine branche
commerciale, alors qu'une autre ne beneficierait pas de ces avantages.
Mais comment les choisir? On pourrait imposer la publicite d'une firme
selon un barerne croissant en fonction de la part du marche qu'elle s'est
appropriee, afin de donner quelques avantages aux petites entreprises
innovatrices, desireuses de penetrer dans Ie marche ainsi dornine. II
faudrait etudier cette suggestion, et d'autres, en tenant toujours compte
des arbitrages necessaires entre Ie gaspillage cause par l'ephernerisation
et les avantages de l'innovation, entre le cout de la publicite exageree
pour des biens a jeter et celui de la reglementation.

La publicite serait-elle diflerente dans une societe de conservation?
Le credo de preservation offrirait le tableau different d'un mode de vie
valable. L'evolution de l'echelle des valeurs entrainerait celle des me­
thodes de publicite, Celle-ci mettrait l'accent sur l'information plutot
que sur la persuasion. On accorderait plus d'attention au cout total
durant la vie utile de l'objet et moins a son prix d'achat, plus d'impor­
tance a la durabilite qu'aux fluctuations de la mode et du gout du jour.
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Les objets a jeter auraient une mauvaise reputation, s'ils n'avaient pas
ete tout d'abord rendus hors de prix par des taxes sur I'cnergic et sur
l'elirnination des dechets, L'innovation se poursuivrait-elle? Et la publi­
cite serait-elle faite a son propos? Bien entendu, mais d'un point de vue
different. L'effort d'ingeniosite et de developpement technique viserait
d'autres objectifs que l'acceleration de la consommation des objets pour
elle-rneme. Comme nous l'avons indique dans les sections traitant des
possibilites offertes a l'industrie, la latitude d'action laissee a l'inventeur
et a l'entrepreneur pour arneliorer la qualite de la vie, en harmonie avec
un environnement limite, ne serait pas restreinte, bien que les defis soient
plus nombreux.

Tout comme la possession et la consommation des objets en quan­
tites de plus en plus grandes ont constitue des preuves de progres pour
l'individu, il en a ete de merne pour la collectivite. Grace a l'impot, les
Administrations a to us les paliers ont mis en place une infrastructure
qui pourrait etre trop grande et trop couteuse pour la collectivite cana­
dienne, et mal convenir a la satisfaction des besoins reels des citoyens.
La collectivite depend des differents freins et contrepoids, y compris
les elections et Ie jeu du marche, pour adapter les infrastructures aux
besoins de ces derniers. Cependant, l'envergure et la cornplexite crois­
santes des infrastructures techniques exige une planification plus precise.
Celle-ci, si elle est executee par des organismes publics ou prives, perd
de temps en temps son adequation aux besoins reels. Les services admi­
nistratifs peuvent, par exemple, dresser les plans d'un nouvel aeroport
gigantesque, en se basant sur l'extrapolation des besoins, sans prendre
en consideration les autres options sociales.

Les compagnies de services publics et les Administrations, plutot
que de concevoir les infrastructures pour les besoins de pointe, en se
fondant sur la devise «demandez et vous l'aurez», devraient se rendre
compte que, souvent, les citoyens seraient prets areduire leurs exigences,
car ce sont eux qui paient les factures. Les planificateurs au service de
la societe de conservation accorderaient plus d'attention aux economies
possibles grace a un etalernent des bosses de leurs diagrammes: il est
possible de diluer la circulation des heures de pointe grace a l'emploi
d'horaires de travail f1exibles et a l'echelonnement des taches; on peut
fournir l'electricite a un tarif reduit hors des heures de pointe; on peut
laisser les temperatures de l'air climatise a l'interieur des edifices publics
varier dans une gamme plus large. On applique ces principes actuelle­
ment a la reduction du prix des appels telephoniques interurbains en
dehors des periodes de travail, des billets de chemin de fer et d'avion
hors saison, et des billets de theatre pour l'apres-midi. Meme les super­
marches s'efforcent d'atteindre les memes resultats en laissant s'allonger
les queues aux caisses pendant les periodcs trop achalandees, Le cout
du service immediat est parfois eleve; on decouvrira que Ie citoyen
moyen accepte d'attendre quelque peu et de proceder a quelques arbi­
trages de son temps, si on lui explique Ie cout des autres options.

L'isolation administrative ou I'impcrsonnalite des grandes infra­
structures peut en elle-mcme etre cause de consommation excessive de
leurs services. Leur utilisateur a l'impression que les services ou les
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biens fournis par ces infrastructures sont, en quelque sorte, gratuits,
ou tout au moins payes par quelqu'un d'autre. I1 acquiert une attitude
irresponsable, consomme cxagerement, gaspille et cherche a tromper
l'organisme fournisseur-", Ce sont la des points dont les systerniciens
devront tenir compte quand ils chercheront a accroitre la productivite
des services grace a l'automatisation et a l'informatisation. C'est l'une
des raisons qui nous ont pousses a preconiser la diversification et la
decentralisation comme fondement de la societe de conservation.

Enfin, il se peut qu'une forte proportion de la capacite en surplus
et du gaspillage decoule des pouvoirs qu'ont certains organismes, dans
notre societe, de faire payer leurs couts par d'autres. Les ministeres se
font construire des bureaux somptueux ou augmentent leur personnel
statutaire sans necessite; les universites, les ecoles et les hopitaux ont
depense sans compter pour l'achat d'equipements couteux (mais c'est
moins frequent); les grandes firmes estiment que leur mainmise sur un
grand secteur du marche leur permet de faire payer au consommateur
d'enorrnes budgets de publicite; certains des hotels et des restaurants
les plus luxueux de nos grandes villes ont ete construits pour servir une
clientele de delcgues ades conferences et de cadres qui font rembourser
leurs factures par leurs employeurs; les syndicats ouvriers exigent des
augmentations de salaire, et souvent les obtiennent parce que les firmes
savent qu'elles en feront payer le prix au consommateur et que leurs
concurrents, ayant affaire au meme syndicat, auront a faire de merne.
Les divers partis politiques promettent la bonne vie a tous, dans leur
plateforme electorale. Celui qui parvient au pouvoir doit donner suite
a ses promesses et, en le faisant, com pro met le budget de l'Etat. Conti­
nuellement, les prix et les impots augmentent pour payer cette economic
protegee, en developpernent continuel. Ainsi financons-nous, bien plus
largement que nous le pensons, une economie aux marges beneficiaires
assurees.

Et l'inflation en est le resultat alors que les desirs depassent, com­
me cela arrive le plus souvent, les capacites nouvelles de production.
Cette economic peut n'etre pas soumise aux reactions normales du
marche. C'est ainsi que le consommateur, achetant une boite de flocons
de cereales au supermarche, paye pour les nouvelles galeries d'achat a
air climatise, les reunions de promotion de ventes, les conferences, les
voyages en reacte, les hotels de luxe, les programmes de television et
la mise au point d'un nouveau genre de flocons de cereales qui sera
vendu dans un emballage different. S'il avait le choix, le consommateur
financerait-il toutes ces activites? On souleve la des questions difficiles,
pour lesquelles nous n'avons pas de reponse immediate. Nous preco­
nisons seulement la realisation de meilleures etudes econorniques et
d'analyses qui permettraient de mieux comprendre comment notre
econornie fonctionne actuellement. A ce moment-la peut-etre com­
prendrons-nous mieux les raisons d'une si forte consommation des
ressources par notre societe et d'un taux de croissance si alarmant des
besoins energetiques. Nous pourrons peut-etre alors mieux saisir les
mecanismes inflationnistes, et les raisons de leur resistance aux traite-
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ments traditionnels, et chercher comment agir sur l'econornie en divers
points sans reduire son dynamisme.

Les Administrations publiques, qui sont grandes consommatrices
de services et d'objets, pourraient montrer l'exemple, et frayer la voie
.au passage vers une societe de conservation. EIles pourraient analyser
leurs propres besoins, rogner les depenses inutiles et prodigues, et ceIles
qui decoulent simplement de l'ambition de fonctionnaires. EIles pour­
raient appliquer des criteres de consommation menagere des ressources
lors de leurs achats en exigeant, par exemple, que les batiments soient
concus pour econorniser l'energie et que I'equipement ait aussi peu
d'incidences sur l'environnement que possible, et soit de faibles cofits
d'achat, d'exploitation et d'entretien.

En tant que fournisseuses, les Administrations publiques devraient
freiner leurs tendances a l'expansion, et eviter de pousser a l'emploi de
leurs propres services. 11 faudrait que les compagnies d'energie electrique
satisfassent les besoins des consommateurs, et ne cherchent pas ales
stimuler. Ici, tout comme dans la publicite commerciale, il faut bien
distinguer entre deux roles differents: le premier consiste a informer le
consommateur qu'un service ou un produit est disponible, et l'autre a
le persuader qu'il en a desesperement besoin.

La responsabilite des gouvernements a cet egard est concretisee
par les lois adoptees par le Parlernent, les genres d'impots et les barernes
fiscaux imposes, et les lignes de conduite des organismes reglernentaires.
II faudrait soigneusement analyser les lois existantes, la fiscalite, les
droits de douane et les reglernentations pour s'assurer qu'ils n'incitent
pas au gaspillage, et n'empechent pas la preservation des ressources.
Par exemple, certains representants de l'industrie se plaignent que les
barernes des droits de douane et des frais de transport ou autres diktats
des organismes reglernentaires les obligent a des comportements de
gaspillage et d'utilisation prodigue des ressources.

11 faudrait tenir compte des opinions de tous les citoyens du Canada
au cours du processus d'elaboration des decisions, car ils ont a payer,
en tant que consommateurs ou contribuables, les activites effectuees
pour leur compte par des firmes industrieIles et les Administrations. II
faudrait qu'aucun arnenagernent energetique, aeroport, reseau routier
ou produit de consommation ne soit concu et mis au point sans consul­
tation de ceux qui, en fin de compte, devront payer, et dont la vie risque
d'etre affectee. Grace a une consultation des citoyens sur toute une
gamme de questions, nous pouvons coIlectivement determiner la neces­
site de realiser un nouveau projet ou produit, les options qui pourraient
etre imaginees et les inconvenients (ou les avantages) de s'en passer.

Trop souvent, nous nous sommes laisses convaincre qu'il nous
faIlait un plus grand nombre d'objets, a cause des croyances repandues
aIlant dans ce sens. L'abondance d'objets est toujours cofiteuse, tant sur
le plan econornique que social. Les restrictions energetiques, le manque
des capitaux d'immobilisation, la pression inflationniste et les limitations
imposees par l'environnement nous obligent de plus en plus a prendre
en consideration les Iacons moins cofiteuses, et tres souvent differentes,
permettant de satisfaire les besoins et les demandes des Canadiens.
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11 n'est pas possible de mettre en place une societe de conservation par
la simple promulgation de lois, La diversite de ses aspects, tels que nous
les avons examines au cours du present Rapport, necessitera des actions
a de nombreux paliers. La legislation ne peut que confirmer et officialiser
les regles morales et les principes de comportement qui sont choisis par
la population. Si les citoyens individuellement, les enseignants, les hom­
mes d'affaires, les ingenieurs acceptent les principes que nous avons
exposes, ils changeront leur point de vue sur la societe et ses problemes,
et agiront differernment. Les autorites gouvernementales peuvent prendre
de nombreuses mesures pour faciliter ce changement d'optique, mais il
est indispensable d'obtenir un consensus a propos des points de vue et
des attitudes parmi la population, d'ou l'importance des processus de
communication, d'education et d'information au sein de la societe.

Les recommandations du Conseil des sciences, enoncees ci-apres,
illustrent les considerations a envisager et les mesures a prendre. Cer­
taines sont evidentes, et peuvent etre mises enceuvrc sans delai. D'autres
necessitent reflexion, car il se peut que la population canadienne ne soit
pas completernent d'accord sur la route a suivre; cependant, cela n'em­
peche nullement differents corps sociaux, collectivites, regions ou indi­
vidus d'agir independamrnent, selon leurs convictions. Le public a fait
siennes un si grand nombre de ces idees que beaucoup d'entre elles
seront peut-etre deja mises en oeuvre au moment de la publication du
present Rapport. Dans l'affirmative, il faudrait s'en feliciter.

Ces recommandations se fondent sur les avantages probables de
la preservation des ecosysternes de la biosphere, et des ressources. Si
l'on n'en prend soin, la vitalite a long terme de la biosphere pourrait
etre irremediablernent deterioree. 11 faut proteger les constituants de la
Nature, meme si leur role ecologique n'apparait pas immediaternent. Il
no us faut freiner les debordernents des activites humaines. Cette attitude
ne decoule pas seulement de necessites ineluctables, mais aussi d'une
prise de conscience de la dependance de l'Humanite a l'egard de son
environnement physique et des etres vivants qui le peuplent. Cet effort
de preservation pourrait necessiter des innovations radicales en matiere
de technologie. Par exemple, on se rend compte que la croissance demo­
graphique constitue un probleme mondial, et certaines des difficultes
de l'Humanite decoulent d'une croissance encore plus rapide de certaines
infrastructures, accornpagnee d'une consommation croissante d'energie
et de matieres premieres, d'une production sans cesse accrue de dechets,
et de dommages a l'environnement. Il nous faut proteger la Nature
contre les agressions de l'Hornme. Il faut se rappeler que les repercus­
sions ultimes peuvent suivre leur cause apres un intervalle de plusieurs
decennies; il faudra done detecter des que possible tout indice de dom­
mage. Il ne faut plus considerer la Nature comme une corne d'abondance
de biens sans rapport les uns avec les autres, et que no us pouvons con­
sommer a volonte: il faut la concevoir comme une serie d'ecosysternes,
ou nous pourrons prelever seulement ce qui est possible sans menacer
la permanence de l'ensemble.

Ainsi, bien qu'aucune recommandation n'envisage explicitement
ce theme ecologique, celui-ci les sous-tend implicitement.
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Les mesures it prendre immediatement

En matiere de transports
1 ° Reduction de la consommation de carburant des automobiles
Le gouvernement federal a public de nouvelles normes de consommation
maximale pour les automobiles (moyenne ponderee des modeles), soit
11,8 litres aux 100 kilometres (24 milles au gallon) pour 1'horizon 1980,
et 8,6 1/100 km (33 milles au gallon) pour 1'horizon 1985.11 faudrait
trouver le moyen de faire accepter ces normes et de les appliquer. La
mise au point d'un indicateur de consommation peu couteux sensibili­
serait les automobilistes a ce problerne. L' Administration devrait taxer
les automobiles privces en fonction de leur poids, comme elle 1'a envi­
sage, et abaisser les limites de vitesse. Les organismes de rEtat pour­
raient montrer I'excrnple dans leur role d'acheteur et d'utilisateur.

2 ° Plus forte utilisation collective des automobiles et des minibus
On pourrait aisernent accroitre le taux de remplissage des automobiles
circulant en ville, lequel n'atteint actuellement qu'environ 1,4 passager.
On pourrait ainsi decongestionner la voirie et reduire la consommation
de carburants. De nombreuses firmes etatsuniennes et canadiennes uti­
lisent des minibus pour transporter de 7 a 10 employes de leur domicile
a leur travail. Dans certaines villes, les automobiles transportant trois
passagers ou plus peuvent circuler sur des voies express, ou traverser
les ponts apeage a tarif rcduit. 11 faudrait, en outre, accorder a l'utilisa­
tion collective des automobiles et des minibus la meme aide qui est
accordce aux autres moyens de transports en commun. 11 faut envisager
le transport collect if par automobile et par minibus comme un reseau
de transports.

11 faudrait supprirnerles obstacles tels que les exclusions des polices
d'assurance. Ie monopole accorde au reseau dautobus, et les surcharges
de l'impot sur le revenu. Les individus, les firmes comrnerciales. les
municipalites ct lcs paliers dautorite les plus Cleves pourraient faciliter
et encourager l'utilisation collective des automobiles et des minibus. II
faudrait porter a la connaissance publique les programmes de ce genre
qui ont ete couronnes de succes.

3° Amelioration des transports en commun dans les regions urbaines
II est indispensable d'ameliorer les transports en commun pour reduire
la circulation des automobiles privces. C'est dans la circulation urbaine
que ccllcs-ci se montrent les plus cnergievores, et de plus elles neces­
sitent la creation de stationnements dans les centres-ville. lclargissement
des rues et la regulation de la circulation, lcsqucls accroissent lcs couts
indirects '.

4° A melioration et electrification des transports par rail dans les regions
aforte densite demographique
Les autocars interurbains ont un rendement dcpassant 38.5 passagers­
kilometres par litre de carburant, et les trains de banlieue dcpasscnt 42
pass.-km/ I. Malhcurcusemcnt, les trains intcrurbains n'attcigncnt actucl­
lerncnt que 8,7 pass.-km/ I, a cause d'un Iaible taux de rcmplissagc.
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Comme Ie transport aerien n'atteint que Ie tiers ou Ie quart de l'efficacite
energetique du transport par' rail, il faudrait arneliorer celui-ci dans Ie
couloir 3 haute densite dernographique Windsor-Hamilton-Toronto­
Ottawa-Montreal-Quebec. L'electrification des voies Ierrees offre egale­
ment des possibilites interessantes, 13ou les investissements sont justifies.
Quand l'electricite provient de centrales hydroelectriques ou electro­
nucleaires, les trains electriques utilisent mieux l'energie que leurs homo­
logues 3 propulsion diesel. L'electrification des trains permettrait d'eco­
nomiser les hydrocarbures, ameliorerait l'utilisation du materiel roulant
et reduirait ses couts d'entretien.

5° Amelioration de l'utilisation des infrastructures existantes
Plut6t que de mettre en place des infrastructures en fonction de la
demande de pointe, les compagnies d'autobus et de transport aerien, les
autorites aeroportuaires, les ingcnieurs de la voirie, les municipalites et
les employeurs devraient s'efforcer de reduire les pointes de la demande
et accroitre Ie taux moyen de remplissage, par des programmes d'inci­
tation, la reduction du prix des -billets 3 certaines heures, la taxation,
la modification des horaires de travail, y compris l'emploi des horaires
flexibles.

6° Substitution des telecommunications aux deplacements
Pour accelerer les progres dans cette direction, il faudrait que les utili­
sateurs se familiarisent avec les techniques speciales de telecommuni­
cations, et que les compagnies fournissent des installations de haute
qualite, commodes, convenant bien aux echangcs.

7° Preparation des plans de limitation de la consommation d'essence
Les inegalites sociales seront aggravees par une pcnurie de carburants
et l'envolee de leurs prix. 11 sera bient6t necessaire de rationner l'es­
sence, ou de mettre en place un regime de contingentement 3 double
prix, afin d'assurer une repartition equitable et d'encourager l'econornie
des carburants. Les mecanismes indispensables doivent etre elabores.

En matiere de logement et d'organisation urbaine
1° Incitation it une meilleure isolation thermique des logements
Une etude rcalisee 3 l'initiative de la Societe centrale d'hypotheques et
de logement a montre qu'il etait possible d'economiser 37 pour cent
du mazout utilise pour le chauffage, grace 3 une meilleure isolation des
logements actuels, 3 un cout en immobilisations qui scrait recupere en
cinq annees. Si l'on modernisait l'isolation du pare actuel de logements
de cette Iacon, au cours des douze prochaines annees, les economies
d'energie realisees atteindraient presque 40 millions de barils par an
3 la fin de cette periode. (La consommation actuelle de mazout pour
Ie chauffage domiciliaire atteint 150 millions de barils par an). Dans
bien des cas, l'econornie pecuniaire ainsi realisee par le proprietaire
devrait Ie decider 3 mieux isoler sa maison. Cependant, Ie progres dans
cette voie est gene par l'ignorance des interesses au sujet des faits, les
taux d'interet trop eleves sur les emprunts, un dernenagement envisage,

84



le quart de l'efficacite
iorer ceIui-ci dans le
r-Harnilton-Toronto­
es Ierrees offre ega le­
sernents sont justifies.
ectriques ou electro­
ergie que leurs homo­
ns permettrait d'eco­
1 du materiel roulant

existantes
.s en fonction de la
~ transport aerien, les
:, les municipalites et
ointes de la demande
s programmes d'inci­
; heures, la taxation,
l'emploi des horaires

iements
faudrait que les utili­
LIes de telecommuni­
nstallations de haute

mmation d' essence
enurie de carburants
ire de rationner l'es­
ngcntcmcnt a double
ncourager l'econornie
ivent etre elabores.

res logements
'ale d'hypotheques et
omiser 37 pour cent
ieilleure isolation des
ui serait recupere en
; actuel de logements
nnees, les economies
rns de barils par an
elle de mazout pour
barils par an). Dans
~ par le proprietaire
dant, Ie progres dans
au sujet des faits, les
renagcmcnt envisage,

..
Ies structures de Ia taxation fonciere et de l'irnpot sur le revenu, etc. II
faudrait supprimer ces obstacles, et accorder des prets, des subventions,
des encouragements fiscaux et un taux d'intret favorisant cette moder­
nisation. L'allocation de subventions, comme y ont procede recernrnent
l'Ile du Prince-Edouard et la Nouvelle-Ecosse pourrait etre, en fait,
moins couteuse qu'un programme de prets, en raison d'un moindre cout
d'administration.

2° Adoption de nouveaux codes du bdtiment dans toutes les provinces
Le nouveau code national de la construction qui comprend de nouvelles
normes cnergctiqucs pour les batiments, n'est utilise qu'a titre indicatif.
Les gouvernements provinciaux, qui ont competence en cette matiere,
devraient adopter ces nouvelles normes encrgctiqucs sans retard, et les
mettre en application.

3° Amelioration du rendement energetique de l'equipement des im­
meubles
Les methodes peu couteuses de reduction de la consommation d'energie
dans les batiments vont de l'adoption des normes d'economie d'energie
au cours de la construction a des mesures de maintenance evidentes,
telles que le reglage des bruleurs amazout, l'abaissement des thermostats
a 20°C durant le jour et a 18°C durant la nuit, et l'utilisation plus
efficace des c1imatiseurs et des dispositifs d'eclairage. La mise en ceuvre
d'un tel programme deconomie permettrait de reduire a zero la crois­
sance de la consommation d'energie dans les immeubles commerciaux
et domiciliaires, en tenant compte de l'activite actuelle de construction".
Les Administrations publiques, les corps sociaux et les firmes indus­
trielles donneraient une forte impulsion a ce programme s'ils exigeaient
que tout batiment qu'ils achetent ou louent soit peu energievore.

4° Reconnaissance juridique du droit a l' ensoleillement
Si ron veut serieusernent encourager l'utilisation de l'energie solaire,
il faut protcger le droit individuel a l'ensoleillement. Bien des gens
pourraient etre prives de leur source de chauffage solaire par la cons­
truction d'un edifice en hauteur de l'autre cote de la rue ou dans le
terrain voisin. II faut s'occuper de definir et de protcger juridiquement
le droit a l'ensoleillement, et etudier Ies conditions de son exercice et
les reparations irnposees en cas de violation. Des precedents juridiques
existent en matiere de droits de propriete fonciere, de droit de riverain
d'un cours d'eau et de reglernentation de zonage. Cependant, il faudrait
que les Iacultcs de droit, d'architecture et d'urbanisme fassent des etudes
detaillees du droit d'ensoleillement sans aucun retard. L'adoption des
lois pertinentes devrait suivre.

5° Priorite a la construction d'immeubles a logements multiples peu
energievores
La configuration de certaines villes justifie encore la construction de
tours locatives (high-rise buildings) mais, en general, si 1'0n tient compte
du droit a l'ensoleillement, ces tours locatives ne permettent pas d'ac-
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croitre la densite urbaine et d'ameliorer l'utilisation du sol. II est
probable que la hauteur optimale des batiments soit de quatre etages,
ce qui permettrait de reduire la quantite d'acier de construction utilise,
et le nombre des ascenseurs et autres mecanismes energievores; en
outre, on obtiendrait les avantages d'une construction de taille plus
humaine, telles une evacuation plus aisee en cas d'incendie et la possi­
bilite pour les parents de surveiller leurs enfants en train de jouer. 11
faudrait que chaque unite de logement soit equipee de compteurs indi­
viduels d'electricite, d'eau et de chaleur, afin que les locataires bene­
ficient directement de leurs propres efforts d'economie de l'energie.

6° Plans de chaufjage collectij
Les promoteurs-constructeurs, ·les ingenieurs et les urbanistes devraient
se concerter pour preparer le chauffage collectif des nouveaux quartiers.
Cette methode de chauffage est utilisable dans les quartiers a forte
densite demographique, et elle est particulierernent rentable si elle utilise
la chaleur de temperature peu elevee ou la chaleur industrielle provenant
des centrales thermiques ou electronucleaires et des traitements indus­
triels. On peut acheminer de l'eau chaude sur une cinquantaine de
kilometres sans perte thermique notable. Ces services peuvent etre
mis en reuvre par etapes, selon la methode suedoise, pourvu que les
maisons soient raccordees a un service collectif de distribution d'eau
chaude. Celui-ci peut utiliser toutes les sources de chaleur disponibles,
y compris des combinaisons de chauffage par chaleur industrielle, gaz,
mazout, charbon, circuit de refroidissement electronucleaire, combus­
tion des dechets urbains, combustion du bois, ou chaleur solaire.

7° Remaniement des baremes des prix de l'electricite
Selon le bareme actuel des prix du kilowatt-heure, ceux-ci diminuent a
mesure qu'augmente la quantite utilisee; ainsi l'utilisateur n'est guere
encourage aeconorniser l'energie. On a propose trois Iacons de modifier
cette situation: l'utilisation d'un barerne uniforme ou progressif des prix
du kilowatt-heure, la tarification aux heures creuses (off-peak pricing)
et la tarification au cout marginal a long terme (marginal-cost pricing).
Les proprietaires auraient interet a economiser l'electricite s'ils la
payaient a un tarif uniforme, plus une charge fixe d'abonnement. Les
grands utilisateurs industriels ou collectifs, qui sont de loin les plus
grands consomrnateurs, y seraient encore plus encourages, d'autant qu'ils
disposent des capacites d'analyse et d'organisation necessaires a un tel
effort d'econornie. On pourrait introduire ces modifications par etapes,
en laissant aux interesses le temps de s'y adapter, en protegeant la com­
petitivite des industries et en tenant compte des difficultes eventuelles
des proprietaires dont la maison est equipcc d'un chauffage electrique.

Les tarifications aux heures creuses et au cout marginal a long
terme tiennent compte des investissements tres cleves exiges par la
construction des centrales electriques. La tarification speciale des kilo­
watts consommes en dehors des heures de pointe encourage une utilisa­
tion plus rationnelle du potentiel de production de l'electricite, et reduit
les investissements pour l'equipement auxiliaire des heures de pointe.
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On peut utiliser des chaufferettes a accumulation, des chargeurs d'accu­
mulateur et des chauffe-eau qui ne sont connectes au reseau que pendant
la nuit. La tarification au cout marginal a long terme consiste a faire
payer au nouvel abonne l'amortissement de l'investissement necessaire
a la fourniture de l'energie supplementaire, Ainsi Ie nouvel utilisateur
aurait-il a acquitter les couts de l'augmentation de la demande, c'est-a­
dire la construction de la centrale electronucleaire ou de l'amenagernent
hydroelectrique, plutot que d'etre engage subrepticement dans une voie
qui serait de plus en plus onereuse, de rnerne que pour les utilisateurs
existants. La Grande-Bretagne, la Suede et la France utilisent deja les
tarifications aux heures creuses et au cofit marginal a long terme.
L'Ontario Hydro les etudie, bien qu'il soit difficile de les mettre en
ceuvre a cause des problernes poses par les compteurs, la comptabilite
et l'identification des utilisateurs. 11 est necessaire d'etudier ces tarifica­
tions et d'effectuer les changements necessaires. Le Conseil recommande
d'apporter imrnediaternent des modifications au bareme d'electricite,
dans Ie sens d'une uniformisation du prix du kilowatt-heure, sans pre­
tendre que cette methode so it la meilleure.

8° Fourniture d'incitations aux proprietaires, et non d'obstacles
La reglementation municipale et l'augmentation des evaluations fon­
cieres peuvent empecher Ie proprietaire de faire des installations visant
a l'economie d'energie, tels une meilleure isolation et le chauffage
solaire. II faudrait encourager plutot que penaliser les gens qui font de
tels investissements. On pourrait, par exemple, suspendre toute aug­
mentation de l'evaluation fonciere jusqu'a ce que Ie batiment soit acquis
par un nouveau proprietairc.

En mati~re de sources d'energie renouvelable

1° Creation d' etablissements de recherche specialisee
On peut attribuer en partie Ie succes des technologies energetiques tradi­
tionnelles a l'existence d'etablissernents publics et prives de recherche
et de developpernent technique. Ces etablissements n'existent pas en
matiere d'energie renouvelable, a l'exception de la filiere hydroelec­
trique. Jusqu'a tres recemrnent, la plupart des activites R&D sur les
energies solaire, eolienne et biochimique ont ete menees par de petits
groupes isoles de chercheurs devoues, II ne faut pas que cette diversite
et cet enthousiasme s'evanouissent. 11 faudrait cependant creer de nou­
veaux etablissernents pouvant soutenir des experiences tres diverses
et des essais, et aider les entreprises debutantes dans toutes les regions
du Canada. Ces etablissements pourraient prendre la forme de societes
de la Couronne, d'entreprises communes des Administrations federale,
provinciales et municipales et de groupes interindustriels ou interuniver­
sitaires'. Les nouvelles technologies n'ont pas toutes besoin d'etre traitees
de la me me Iacon. Les filieres solaire et eolienne exigent des recherches
en physique, aerodynarnique, electrotechnique et mecanique; la filiere
biochimique s'appuie sur des recherches en genie chimique, foresterie et
agriculture; la filiere geothermique necessite des recherches en geologie
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et des forages. II faudrait que les etablissernents de recherches s'occupent
d'accomplir les fonctions suivantes:
• reclarner un financement suffisant et l'acheminer;
• recueillir et diffuser l'information destinee £lUX metiers du batiment,

£lUX entrepreneurs, et au public en general;
• effectuer des evaluations comparatives et des analyses en vue de

faciliter la prevision et l'elaboration des lignes de conduite;
• faire executer sous contrat et organiser des entreprises-pilotes a une

echelle suffisante;
• realiser des actions communes avec l'industrie privee, en vue de

grouper les connaissances et de partager les risques;
• organiser et realiser des entreprises communes avec les organismes

provinciaux et municipaux, et les compagnies de services publics;
• concretiser la contribution canadienne a la realisation de projets

internationaux;
• negocier l'acquisition de licences etrangeres, et adapter leur contenu

£lUX conditions regnant au Canada;
• assurer que les technologies, les brevets et les innovations restent en

mains canadiennes;
• elaborer des normes de rendement pour les diverses technologies, afin

d'assurer la protection du consommateur;
• effectuer des recherches scientifiques a l'appui des divers projets de

recherche appliquee et de developpernent technique.

Quelle que so it la nature des organismes crees, ils devront se tenir
responsables a l'egard de la collectivite.

2° Accroissement des credits a la recherche, au developpement t.echni­
que et aux actions-pilotes (R, D & P)
II faudrait fortement accroitre l'enveloppe budgetaire fcderale de R,
D & P en matiere d'energie renouvelable, pour qu'elle atteigne au moins
50 millions de $ par an. Ces ressources seront necessaires a la mise sur
pied du potentiel technologique permettant d'etablir la validite des
filieres d'energie renouvelable. Les actions-pilotes a echelle vraie ser­
vent, non seulement a faire des essais, a mettre au point de nouvelles
technologies ou a reduire les couts, mais aussi a familiariser les entre­
preneurs et les ouvriers du batirnent, les proprietaires, les hommes
politiques locaux et les energeticiens avec la technologie pertinente. II
faudra realiser des programmes de R, D & P en matiere de: a) carbu­
rants de remplacement (methanol et autres alcools tires des plantes
cultivees, des materiaux ligneux et des dechets organiques); b) energie
solaire (chauffage des locaux et de l'eau, serres, scchoirs a grain, pro­
duction d'elcctricite); c) energie eolienne (remplacement des groupes
gencrateurs diesel dans les regions isolees et les collectivites boreales,
et dans les lieux ou Ie regime eolien est favorable, tels les littoraux et
certaines regions des Prairies).

3° Utilisation du pouvoir d'achat collectif
Les Administrations, les compagnies de services publics, les usines, les
etablisscments d'enseignement et autres collectivites devraient frayer la
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voie en incorporant des installations experimentales ou des installations­
pilotes dans leurs nouveaux locaux et, par exemple, en exigeant que les
locaux qu'ils louent soient munis de chauffage solaire ou soient peu
energievores. Le gouvernement federal pourrait, par l'interrnediaire du
ministere des Travaux publics ou de la Societe centrale d'hypotheques
et de logement, etc. exiger qu'a une certaine date, tous les edifices admi­
nistratifs soient cquipes de chauffage solaire ou de dispositifs permettant
d'economiser l'energie.

En matiere d'utilisation menagere des matieres premieres

1° Amelioration de la base de donnees sur les flux de matieres premieres

La premiere etape de la creation d'une industrie canadienne du recy­
clage serait consacree a recueillir des donnees statistiques completes
sur les genres, la composition, les quantites, la repartition et les sources
de dechets et de detritus. La recuperation des matieres premieres peut
etre consideree comme une extraction miniere de seconde generation,
et ces donnees seraient equivalentes a celles recueillies par la Commis­
sions geologique du Canada.

2° Financement des usines-pilotes municipales de recuperation des
matieres premieres

Les municipalites font face aux charges financieres croissantes de l'eli­
mination des ordures urbaines, dont chaque citoyen rejette en moyenne
675 kg, lesquels coutent 17 $ a collecter. La methode d'elimination est
en general celIe de la decharge sanitaire, et les emplacements sont de
plus en plus difficiles a trouver. Les grandes villes font transporter leurs
ordures jusqu'a 65 kilometres. Actuellement, moins d'un pour cent des
ordures municipales subissent un triage quelconque en vue du recyclage.
11 serait opportun de mettre sur pied des installations-pilotes, afin de
montrer ce qu'il est possible de faire pour une ville d'environ 100 000
habitants grace aune installation integree de recyclage, combustion avec
recuperation de la chaleur, pyrolyse, compostage, hydrolyse, fermenta­
tion, etc. 11 faudrait decourager l'elirnination des dechets dans des
dccharges sanitaires ou par incineration seulement.

3° Financement de la recherche et du developpement technique sur la
recuperation des matieres premieres

Cet effort devrait porter, non seulement sur la technologie, mais aussi
sur la commercialisation et la gestion des systernes, Les Administra­
tions publiques, en particulier, pourraient elargir l'effort de recherche
indispensable des trois Iacons suivantes:

• en fournissant un soutien financier, sous forme de subventions, de
contrats ou d'allegements fiscaux aux firmes commerciales, aux indi­
vidus, aux associations et aux Administrations qui effectuent le travail;

• en effectuant de la R&D pour etayer tres largement l'effort des indus­
tries et des compagnies de services publics; et

• en diffusant l'information publiee ou acquise dans d'autres pays.
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4° Suppression des obstacles et [ourniture d'incitations financieres au
recyclage .

Voici quelques-unes des mesures que les Administrations publiques
pourraient prendre:
• subventionner le ramassage et le triage des ordures et des dechets;
• accorder une suspension d'impot de trois ans pour les entreprises de

recyclage nouvellement creees;
• accorder des prets speciaux ou a fonds perdus pour la R&D, pour

1'acquisition de machines et d'equipernents de recyclage et pour le
stockage des materiaux recycles pendant les periodes ou leur prix est
insuffisant;

• subventionner le transport des materiaux recycles (plutot que celui
des substances rninerales nouvellement extraites);

• imposer 1'utilisation des matieres premieres nouvellement extraites, et
particulierernent de celles qui sont rares, avec remboursement even­
tuel des taxes lors de leur recyclage;

• imposer une taxe de vente sur les nouveaux appareils domestiques et
autres biens d'equipernents, laquelle serait supprimee si 1'ancien appa­
reil etait rendu au moment de 1'achat (ainsi pourrait-on engrener le
mecanisme du recyclage);

• supprimer les taxes de vente sur l'equipernent et les fournitures de
recyclage;

• parrainer des concours et offrir des recompenses pour la conception
de produits de recyclage aise;

• taxer progressivement les produits particulierernent gaspilleurs et ceux
dont les materiaux constitutifs rares se perdent sans recuperation
possible.

5° Meilleure information du public
Bien que le public estime en general que le recyclage est avantageux,
et meme necessaire, il ne met guere cette conviction en pratique. II fau­
drait que les associations industrielles, les organismes de 1'£tat, les
ordres professionnels, les enseignants et les associations benevoles s'ef­
forcent de sensibiliser le public et de changer ses methodes actuelles.
Voici certains points qu'illeur faudrait mettre en evidence:
• l'energie consacree au ramassage, au transport et au traitement des

dechets est generalernent bien moindre que la quantite d'energie
necessitee par l'extraction, le transport et 1'affinage des minerais;

• il est probable que cette derniere continuera a croitre, a mesure que
la teneur des minerais diminuera;

• le recyclage est indispensable pour faire durer nos ressources epui­
sables, et pour empecher leurs prix de monter;

• le Canada est importateur net de ferrailles. Une meilleure recupe­
ration des dechets de fer et d'acier ameliorcrait sa balance des
paiements;

• on depense plus de cinq cent millions de $ chaque annee pour le
ramassage et l'elirnination des ordures. Les emplacements des de­
charges sanitaires deviennent plus rares. Le recyclage pallierait aux
difficultes de l'elimination des dechets:
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• il permet de reduire les dommages que cause a l'environnement l'ex­
traction des minerais a faible teneur et des hydrocarbures;

• il est indispensable de sensibiliser le public et d'obtenir sa participa­
tion pour reduire la quantite de dechets, les exploiter et en recuperer
les constituants interessants;

• le tri et le classement des dechets par les maitresses de maison seraient
des facteurs determinants d'un processus de recuperation efficace. II
faudrait encourager et soutenir les associations locales en contact
etroit avec les menages, afin qu'elles organisent cet effort;

• il faudrait que les concepteurs, les acheteurs, les redacteurs des cahiers
des charges et les autorites elaborant les codes prennent conscience
des obstacles inutiles que certains d'entre eux causent a l'utilisation
efficace des materiaux recycles;

• il faudrait inciter les services de ramassage des ordures, municipaux
ou prives, a axer leur action sur l'utilisation des dechets plutot que
sur leur elimination;

• il faudrait que l'industrie du recyclage prenne conscience de l'impor­
tance de son role et de ses possibilites.

6° Plus grande durabilite des produits
Le recyclage n'est jamais parfait. La recuperation des matieres pre­
mieres et leur traitement necessitent de l'energie, de la main-d'eeuvre
et des installations. L'appareil qui est jete entraine la perte des efforts
qui ont ete consacres asa construction. Ce sont la des arguments favo­
risant la durabilite des produits".

On pourrait utiliser plusieurs methodes pour accroitre cette dura­
bilite:
• concevoir l'objet en consequence, c'est-a-dire utiliser des materiaux

resistant a la corrosion, des engrenages plutot que des courroies
en caoutchouc, sceller les elements delicats, concevoir des meca­
nismes indereglables ou a surete integree;

• employer des elements modulaires pour faciliter les reparations, les
renovations, ou la modernisation, meme des elements esthetiques
tels que les panneaux colores;

• reduire les causes de corrosion ou de rupture dues a l'environnement.
Par exemple, l'epandage de sel pour deneiger les. rues de certaines
villes canadiennes reduit fortement la duree des automobiles, car il
corrode leur carosserie. Ces couts sont considerables, et justifieraient
un effort considerable de la part des municipalites en vue de decouvrir
des methodes causant moins de corrosion.

Ces mesures amelioreraient les possibilites de creation d'un secteur
et d'un marche d'articles renoves ou reconstruits. II faudrait l'encourager
grace a la diffusion des donnees concernant la durabilite des objets par
les associations de consommateurs, les associations industrielles et les
organismes publics, de meme que par l'elaboration de normes de dura­
bilite et d'efficacite; celles-ci pourraient etre constatees par l'attribution
d'un certificat special ou d'un label de qualite. Les Administrations
publiques ont depense 28 milliards de $ au Canada pour leur approvi­
sionnement en 1973-1974. Elles pourraient utiliser leur pouvoir d'achat
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pour exiger des produits durables, les acheter, les essayer et en publier
les resultats.

En matiere d'industrie et d'emploi

1 0 Encouragement et aide 11 l'amelioration des methodes industrielles
On peut faire de fortes economies d'energie et de rnatieres pre­
mieres en modifiant les methodes industrielles; ces economies sont
souvent profitables a l'industrie. Les equipes de consultants energeticiens
peuvent proposer ces modifications et egalement les seminaires indus­
triels, tels ceux que le Bureau federal de la conservation d'energie
organise actuellement. On peut financer ces modifications grace a des
subventions et a l'acceleration de l'amortissement du nouvel equipement.
Outre l'utilisation de nombreuses methodes de maintenance et d'orga­
nisation de la production pour economiser l'energie, il est possible
d'installer des recuperateurs de chaleur fonctionnant lors de certains
traitements a haute temperature, pour utilisation sur place ou ailleurs;
on peut produire de I'electricite avec la vapeur industrielle, et diverses
usines peuvent echanger leurs surplus dans le meme pare industriel;
la chaleur perdue par une usine peut servir de chaleur d'apport dans
une autre, et etre utilisee pour le chauffage collectif des batiments",

2 0 Encouragement et protection des nouvelles industries utilisant des
technologies menageres des ressources
On peut creer au Canada de nouvelles branches industrielles dans les
secteurs de l'approvisionnement en energie renouvelable, des techno­
logies d'utilisation efficace de l'energie (pompes thermiques, production
auxiliaire d'electricite, isolation, recuperation et stockage de la chaleur)
et de recuperation des matieres premieres. Les decisions qu'il faudra
prendre incessamment favoriseront, soit le maintien entre les mains des
Canadiens de la propriete et de la direction de ces branches industrielles,
soit leur domination par des filiales des societes multinationales. 11 fau­
drait prendre certaines mesures particulieres:
• les programmes d'incitation et de subventions devraient favoriser les

firmes canadiennes dont le potentiel en matiere de nouvelles techno­
logies parait prometteur;

• il faudrait donner des directives precises a l'Agence des investisse­
ments etrangers, en vue d'empecher l'absorption des firmes cana­
diennes par des societes etrangeres, lorsqu'elles seront bien etablies
(traditionnellement les contribuables canadiens ont soutenu financie­
rement l'etablissernent de nouvelles entreprises jusqu'au moment ou,
le potentiel de ces firmes etant assure, les societes etrangercs les ont
achetees);

• il faut que l'Etat assure la plus forte autonomie technologique du
Canada dans ces nouvelles branches industrielles; il est indispensable
d'effectuer la mise au point de ces techniques au pays, ou d'acquerir
certaines licences a I'etranger;

• nous recommandons d'accorder un large soutien a court terme aces
firmes, cedant ulterieurement la place a une strategic de soutien selec­
tif de certaines firmes a moyen et a long termes. II s'ensuivra des
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reorgarfisations et des fusions sous les auspices de l'Etat, et avec
l'encouragement des divers organismes reglementaires officiels. (Les
pressions concurrentielles de l'etranger seront tres fortes en ces do­
maines. Bien qu'il faille encourager la diversification des solutions
techniques, il serait peu judicieux de soutenir des firmes trop nom­
breuses dans une branche industrielle donnee, C'etait dans les regles
naguere; mais dans un monde de technologie en evolution rap ide et
de societes multinationales geantes, les firmes canadiennes n'arrive­
raient pas a s'imposer).

3 0 Formation des techniciens a de nouvelles specialites

La plupart de nos eccles d'ingenieurs et colleges techniques se tiennent
au courant des progres de l'ingenierie, et ont mis en oeuvre des pro­
grammes d'enseignement pertinent et encourage les realisations des
etudiants. II faudrait que les organismes federaux et provinciaux et les
industries accordent des subventions suffisantes pour donner suite a
l'interet, a l'enthousiasme et a la creativite que ces realisations suscitent
(par exemple «Miss Purity», l'automobile a faible pollution de l'Uni­
versite de Toronto, a ete premiere ex-a-quo de la course continentale
organisee en 1970 par l'Institut de technologie du Massachusetts). On
pourrait aider a un certain nombre de colleges techniques, dans diffe­
rentes regions du Canada, a mettre sur pied des «Arches» similaires a
celIe de l'he du Prince-Edouard: laboratoires de recherche et d'ensei­
gnement qui poursuivraient la mise au point des technologies ecologiques
(en matiere energetique et productions agricoles et autres) adaptees aux
caracteristiques de la region. On pourrait organiser divers ateliers tech­
niques pour les metiers de la construction et de l'installation d'equi­
pement, afin de familiariser les entrepreneurs et les travailleurs de la
construction avec les nouvelles methodes de construction et d'isolation,
l'utilisation des pompes a chaleur, la construction et l'installation des
equipements de chauffage solaire et de chauffage collectif. II faudrait,
en meme temps, mettre en ceuvre un vaste programme de vulgarisation
comparable a celui de la conversion au systeme metrique. Les branches
de la construction et de l'installation d'equipement sont souvent domi­
nees par de petites firmes qui n'accomplissent que peu de recherches
et sont lentes a adopter les nouveautes techniques. II faudrait ouvrir
les yeux de leurs responsables grace a un programme de vulgarisation
intensif. II existe un precedent en matiere d'agriculture. Les Adminis­
trations publiques pourraient soutenir cet effort en mettant a l'essai de
nouvelles Iacons de concevoir les batiments et d'etablir les cahiers des
charges.

4° Aide aux proprietaires grace a la location-vente d'installations

Les compagnies de distribution de gaz, de mazout et d'electricite pour­
raient aider les utilisateurs a court de fonds, a leur avantage reciproque,
en installant des equipements peu energievores sous contrat de location­
vente, de Iacon que l'utilisateur en paye Ie cout par mensualites, ajoutees
a sa facture normale d'energie. Certaines compagnies de distribution
de gaz et d'electricite utilisent cette methode pour la vente des chauffe-
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eau (cependant, il s'agissait naguere d'accroitre la consommation d'ener­
gie). En raison des aleas actuels des approvisionnements en mazout, des
risques encourus par les grands amenagements energetiques capitalis­
tiques, l'aide fournie aux proprietaires pour mieux isoler leur maison
ou pour installer des panneaux solaires serait moins couteuse, moins
risquee et plus profitable que de faire des emprunts pour construire
de nouveaux amenagernents. Comme la plupart des maisons achauffage
solaire seront munies d'unites auxiliaires de chauffage au gaz, au mazout
ou a l'electricite, il serait aise de mettre au point ce genre de contrat
de location-vente ou de simple location. Dans Ie premier cas, Ie pro­
prietaire acquerrait un droit de propriete transmissible a l'acheteur
eventuel.

5° Aide a fa transition vers une nouvelle repartition de l' emploi
En depit des efforts de creation d'emplois effectues par le gouverne­
ment, de nombreux travailleurs restent en chomage. Beaucoup d'entre
eux ont recu une education post-secondaire, certains dans les eccles
techniques. 11 faudrait mettre en ceuvre des programmes d'emploi tels
ceux d'Initiatives locales et des Travaux du Canada pour mobiliser les
energies creatrices de ces Canadiens, en vue de resoudre les problernes
d'economie d'energie et de profiter des possibilites, Non seulement la
plaie du chomage serait-elle ainsi reduite, mais le passage de la main­
d'ceuvre ades metiers valables a long terme serait Iacilite. Nous croyons
que de nombreuses personnes aimeraient travailler dans les domaines
de l'utilisation menagere des ressources; mais, malheureusement, les
mecanismes traditionnels du marche n'ont pas cree les emplois corres­
pondants. Au debut, ces activites seraient subventionnees mais, a me­
sure qu'elles deviendraient rentables ou pourraient concurrencer les
firrnes existantes, l'Etat diminuerait son soutien. Ce programme offrirait
les avantages supplementaires suivants:
• La plupart des travailleurs seraient en chornage autrement; ils tou­

cheraient une assurance-chomage ou devraient se procurer d'autres
revenus, et seraient a charge pour la collectivite,

• La creation d'emplois par la methode capitalistique traditionnelle
devient de plus en plus couteuse et difficile. Elle se fonde sur une
infrastructure publique et privee tres couteuse, tels les transports en
commun, les routes et les edifices a bureaux.

• L'emploi dans les branches de la preservation des ressources per­
mettrait de garder les travailleurs dans leur collectivite et dans leur
region, si ces entreprises etaient diversifiees et a l'echelle de cette
collectivite.

• Les extrapolations indiquent que l'industrie capitalistique creera en­
core des emplois, mais qu'ils seront de moins en moins nombreux.
Les modeles econometriques montrent que les options a faible crois­
sance de la consommation energetique creent un plus grand nombre
d'emplois que l'option a forte croissance de la consommation cner­
getique". Ainsi done, pour une raison ou l'autre, l'aide directe a
l'emploi dans le secteur de la preservation des ressources pourrait
devenir la cheville ouvriere de la future politique de l'emploi.
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A propos des citoyens et des collectivites

Les individus et les collectivites peuvent agir sans attendre que les
autorites politiques ou les grands organismes le fassent. La plus grande
partie du present Rapport a mis en relief les avantages de la diversifi­
cation, et les genres de technologies que l'individu et la collectivite
locale peuvent mettre sur pied et utiliser. Dans bien des cas, les realisa­
tions ne dependent que des initiatives locales. 11 est possible de sensi­
biliser le public et de changer ses attitudes, et d'echanger l'information
lors des conferences, des reunions et des actions scolaires. Les groupes
locaux et les associations de quartier pourraient organiser la production
vivriere locale, le transport collectif, les soins de sante et la prophylaxie,
le recyclage, le compostage des dechets vegetaux, l'isolation des maisons,
le reglage des bnileurs a mazout, etc. Cette action organisatrice et ces
echanges de services entraineraient une amelioration considerable de
la qualite de la vie, qu'il y ait ou non echange d'argent. Les groupes et
les associations locales peuvent egalement entreprendre une action
politique, faire pression sur leurs deputes au Parlement, sur les hommes
politiques locaux, sur les etablissernents et les hommes d'affaires de la
region. Ces actions sont capitales, car elles constituent le fer de lance du
concept de preservation, tel qu'il a ete expose dans le present Rapport;
cependant, il ne conviendrait pas que le Conseil des sciences fasse des
recommandations particulieres en ce domaine. 11 souhaite simplement
encourager la creativite individuelle et considere qu'il faut lui laisser
toute latitude.

Questions itconsiderer

En matiere de transports

10 Etude exhaustive des N!SeaUX de transports du Canada
Les transports canadiens sont dornines par l'avion et l'automobile. 11
faudrait s'efforcer de rendre ces modes de transports plus efficaces, c'est­
a-dire d'accroitre leur taux de remplissage, et de mettre au point des
methodes moins energievores pour deplacer les marchandises au Canada.
Historiquement, notre reseau de transports s'est developpe en fonction
des besoins d'exportation des matieres premieres; nous devrions main­
tenant l'etendre de Iacon a servir les besoins internes en transports du
Canada, nation souveraine ayant ses propres besoins collectifs.

Cette expansion devrait tenir compte de l'ensemble des couts, y
compris les couts futurs de l'approvisionnement en carburants, afin
d'etablir des bases durables pour l'avenir. A propos du prix du petrole,
il ne faudrait pas subventionner un mode de transports aux depens d'un
autre, une filiere energetique aux depens de l'autre. Le rapport entre
Ie transport et le cofit de l'energie est capital, et il faut planifier les
transports en tenant compte des repercussions de la croissance a long
terme des prix du petrole.

11 est urgent d'obtenir une vue synoptique des reseaux de trans­
ports, d'etudier l'efficacite globale de leur utilisation de l'energie, de
faire des comparaisons entre les divers modes, afin d'evaluer les options
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les plus efficaces sur le plan energetique et de preparer des plans
adequats.

2 0 Analyse critique de la necessite d'autres aeroports
11 faudrait comparer les couts de nos aeroports avec les avantages de
I'amelioration des services ferroviaires, et encourager l'utilisation des
services aeriens en dehors des jours de pointe. Par exemple, on pourrait
surseoir a la creation d'un second aeroport pres de Toronto, grace a
l'amelioration de l'artere ferroviaire Quebec-Windsor, afin de la rendre
concurrentielle. 11 faudrait analyser ces alternatives dans le cadre de
l'ctude sur les transports recornrnandee ci-dessus.

3 0 Mise au point d'un mode de transports urbains peu energievore
Dans bien des endroits, on s'efforce de mettre au point des vehicules
prives ou publics peu energievores pour les transports urbains. Le
Conseil recommande que les organismes pertinents du Canada se tien­
nent au courant des progres realises, et financent un effort de recherche,
de developpement technique et d'essais-pilotes pour evaluer leur faisa­
bilite. Ces nouveaux modes comprennent les automobiles electriques
et les autobus a propulsion par volant d'inertie.

En matiere de logement et de collectlvite

1 0 Conception des collectivites en [onction de la [ourniture de services
integres
11 faudrait etudier divers concepts de collectivite beneficiant de services
integres comme alternative ala production centralisee, agrande echelle,
de services necessitant de longs transports. Ces concepts vont du lotisse­
ment equipe d'une mini-centrale electrosolaire, fournissant le chauffage
collectif, l'electricite et le recyclage des ordures, jusqu'a la «micropolis»
decrite par le professeur Theodore B. Taylor, de l'Universite Princeton.
Cette «micropolis» serait une collectivite de 3 000 habitants, occupant
une superficie d'environ 2,5 km-, dependant entierement de l'energie
solaire, et organisee de Iacon a satisfaire presque tous ses besoins en
matiere d'aliments, d'eau et d'energie a partir de cette superficie, sans
pollution notable de l'environnement. Les premiers calculs, faits aux
Etats-Unis, indiquent qu'une telle collectivite, etablie aux latitudes
moyennes, serait possible et attrayante. Dans de nombreuses regions
du Canada, il faudrait que sa superficie soit plus grande. Bien qu'on
puisse considerer ces perspectives comme utopiques, les analyses rea­
lisees permettent de conclure qu'il serait avantageux d'effectuer des
etudes de conception plus detaillee et des essais-pilotes.

2 0 Conception de collectivites boreales efficaces sur le plan energetique
Tout concept d'une collectivite boreale isolee et, aut ant que possible,
autarcique sur les plans alimentaire et energetique, constituerait l'adap­
tation au climat canadien de la collectivite consideree ci-dessus",

3 0 A daptation des banlieues aux conditions nouvelles
Au Canada, les banlieues se sont developpees en se fondant sur un
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style de vie energievore, dependant presque totalement de l'automobile
privee. II serait judicieux d'etudier comment modifier la banlieue
typique pour reduire sa dependance a l'egard de l'automobile, en pre­
vision de penuries graves de carburant, ou d'une folIe envolee de ses
prix. On pourrait, par exemple, construire un centre de telecommuni­
cations grace auquel les banlieusards pourraient communiquer avec
leur bureau, ou mettre en place un service d'achats electronique, On
pourrait egalement reviser les zonages pour permettre la construction
de serres, d'equipernents energetiques, etc. Comme des penuries energe­
tiques et des deficits de la balance des paiements se profilent a l'horizon,
il n'est pas trop tot pour lancer des etudes d'urbanisme et d'architecture
en vue de se preparer pour des situations d'urgence.

4° Etude de l'organisation urbaine efficace sur le plan energetique et

sur celui des matieres premieres
L'economie d'energie et de matieres premieres rendue possible par la
concentration urbaine en climat boreal constitue un de ses grands avan­
tages. On n'a pas etudie encore, de Iacon systematique, les possibilites
de partage, de stockage et de recyclage de la chaleur, et l'efficacite des
telecommunications et des transports (a l'exception des deplacements
biquotidiens des banlieusards) que procureraient les collectivites urbai­
nes a forte densite. Les etudes d'urbanisme et la modelisation per­
mettraient de choisir les orientations de la croissance urbaine a long
terme.

5° Etude des couts et des avantages de l'urbanisation
Un certain nombre d'etudes mettent en doute les avantages de la crois­
sance urbaine au-dela d'une certaine population, situee entre 100 000
et 500 000 habitants. IJ semble que les couts sociaux par habitant,
c'est-a-dire ceux du crime, de la protection de la police, de l'enseigne­
ment, de la desagregation des familles et de la sante sont plus cleves
dans les villes de plus de 500 000 habitants. II faut realiser des etudes
pour determiner le lien entre les cofits sociaux et la taille de l'agglome­
ration, sa densite, certains traits administratifs, son organisation urbaine,
son plan, les technologies utilisees, etc. Les etudes sur la societe de
conservation et une grande partie de la litterature pertinente ont souleve
bien des questions au sujet de la croissance urbaine, de ses imperatifs
economiques et de ses repercussions sociales. II est important d'analyser
ces questions et de s'efforcer de determiner si une ville peut appliquer le
credo de preservation aussi bien que les comrnunautes a petite echelle.

En matiere d'energie renouvelable

1° Analyse de l' ensemble des coins des diverses options energetiques
II faut tout d'abord prouver la Iaisabilite technique des diverses filieres
energetiques de remplacement, et effectuer a leur sujet une evaluation
exhaustive des cofits economiques. La seconde etape, qui doit etre
compatible avec le credo de preservation, consistera a analyser aussi
completernent que possible l'ensemble des repercussions, y compris les
couts sociaux et d'environnement, de ces filieres energetiques, telle celIe
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de la production d'un carburant liquide, qui necessiterait la fertilisation
du sol, la culture, la recolte des materiaux ligneux et le recyclage des
rebuts. On pourrait faire de rneme pour les filieres hydroelectrique,
electronucleaire et autres, afin de faire un choix rationnel it long terme.

2 0 Etude de la tolerabilite a long terme des technologies sur le plan
ecologique
11 faut executer des recherches plus approfondies sur le potentiel bio­
genique de la biosphere et sur les effets cumulatifs de certaines techno­
logies, par exemple l'agriculture, l'utilisation de produits chimiques, la
production d'energie, etc.

30Mise au point de nouveaux moteurs
Les carburants de remplacement (tels que le methanol, l'ethanol, le
propane, l'hydrogene) seraient peut-etre mieux utilises par des moteurs
autres que les moteurs it explosion et diesel, tel le moteur it combustion
externe utilisant le cycle de Stirling (dont la machine it vapeur constitue
un cas particulier). 11 faut egalernent mettre au point des machines
motrices adaptees it l'exploitation des faibles ecarts de temperature (tels
le gradient thermique de l'ocean et la chaleur industrielle). 11 faudrait
financer la recherche et le developpement technique sur ces aspects de
l'utilisation efficace de l'energie, afin que les scientifiques et les inge­
nieurs canadiens se tiennent au niveau des progres realises it l'etranger,
et puissent y contribuer.

4 0 Mise au point de methodes de stockage de l' energie
II faut disposer de methodes efficaces pour le stockage de l'energie it
court et it long termes, afin de faire une utilisation optimale des sources
d'energie intermittente, telles que l'ensoleillement ou le vent. Ces dispo­
sitifs de stockage pourraient etre des bacs it eau chaude, des masses
rocheuses, de la terre, des batteries d'accumulateurs, des volants d'iner­
tie, l'energie chimique et des carburants liquides ou gazeux. II faudrait
financer un effort de recherche, de developpernent technique et d'essais­
pilotes en fonction des besoins du Canada.

En matiere de ressources

1 0 Etude des methodes permettant de ralentir l'epuisement des res­
sources rares
La politique canadienne des substances minerales a evolue surtout
dans la direction d'une plus forte imposition de l'extraction des minerais
avant l'epuisement des gisements. 11 faudrait serieusernent etudier des
modifications visant it ralentir le taux d'extraction des richesses mine­
rales qu'on estime rares, et de grande valeur pour le developpernent
economique futur du Canada. Voici certaines de ces modifications:
• Remplacement des degrevements pour epuisernent par des droits

trefonciers ou des taxes, et suppression des encouragements it une
extraction et it une exportation rapide des substances minerales .

• Compression du rendement du capital par l'imposition d'une taxe
differentielle d'interet social, qui s'appliquerait aux diverses ressources
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prioritaires. Les investissements dans l'exploitation de certaines res­
sources, ayant un rendement reduit, deviendraient moins attrayants,
ce qui ralentirait le rythme de mise en oeuvre et de l'exploitation
des ressources et assurerait que les Canadiens des generations futures
auront acces a des ressources a des couts raisonnables.

2° Introduction des concepteurs au credo de preservation
Les Iacultes d'ingenierie, les colleges techniques et autres etablissernents
d'enseignement devraient mettre au point des programmes fondes sur
le credo de preservation afin de mettre en relief:

• La conception d'objets durables, d'entretien simple et de faible cout
total pendant la vie utile.

• La conception d'objets facilement recyclables. On devrait pouvoir
distinguer facilement les elements faits de materiaux differents, et les
separer aisernent; sinon, ces materiaux devraient former un alliage ou
un melange utilisable apres leur recuperation. II faudrait concevoir
les reveternents de Iacon a ce qu'ils ne causent pas de difficultes lors
du recyclage. Les elements constitutifs devraient etre modulaires, afin
qu'on puisse remplacer celui qui deviendrait defectueux sans etre
oblige de jeter l'article entier.

3° Freinage du gaspillage
L'attitude du public a evolue de Iacon notable. II faudra que cette
evolution se poursuive si, comme no us le croyons, les prix continuent
a monter et des penuries se manifestent. Voici certaines des actions
particulieres qui pourraient etre prises en consideration:

• Les acheteurs du secteur public devraient exiger des produits norma­
lises, fiables, et non energievores. Par exemple, les automobiles qui
sont utilisees par l'Administration devraient etre de style standard,
d'une utilisation peu couteuse et faciles a reparer. Leurs dimensions
et leur apparence refleteraient les nouveaux imperatifs d'utilite et de
reparation facile (tels les jeeps de l'armee et les taxis Volvo). Les
etablissernents d'enseignement, comme ils le font en Allemagne occi­
dentale, devraient exiger de l'equipernent durable; les instruments
scientifiques pour laboratoires scolaires devraient etre garantis pour
dix ou quinze annees. D'autres interesses devraient pouvoir se pro­
curer ces modeles durables, dont la vente ne necessiterait guere de
publicite, etant donne leur choix et leur utilisation par l'Administra­
tion publique. Dans certains cas, le cout de cet equipernent serait
plus eleve mais, dans d'autres, il serait plus faible. (On a estime que
le changement annuel des modeles, la publicite et la promotion des
ventes coutaient plus de mille dollars par automobile). Comme la
demande publique pour de tels articles serait faible au debut, ils
pourraient devenir a la mode comme les premieres Volkswagen, et
contribuer a l'evolution des gouts du public.

• 11 faudrait encourager la location et l'utilisation collective des biens
d'equipement; on pourrait reduire les stocks de materiel et la capa­
cite en surplus grace, par exemple, a l'utilisation collective des
tondeuses a gazon rnotorisees et des motoculteurs (roto-tillers). La

99



mise au point d'une unite locale de services integres pourrait y
contribuer. On pourrait louer de petits vehicules interchangeables
aux citadins (tels ceux de la Witkar experirnentcs en Hollande)".

A propos d'autres sujets
1 0 Etude du role de la publicite et d'autres formes de promotion des
ventes favorisant le gaspillage

Les questions qui suivent se posent tout naturellement lors d'une discus­
sion de la societe de consommation, et il faudrait les etudier:
• Quel est le role de la publicite dans un marche sature ou la consom­

mation tot ale reste constante, ou l'innovation a presque cesse, et que
dominent un petit nombre de grandes tirmes? (On peut citer les cas
du savon, du detergent, des cigarettes, de la biere et des articles
d'hygiene individuelle). On remarque que les grandes campagnes de
publicite visent simplement a conserver une part du rnarche; les
participants n'accueilleraient-ils pas avec plaisir la mise en ceuvre
d'un mecanisme convenable pour les remplacer?

• La penetration sur des marches satures de tirmes nouvelles proposant
des produits innovateurs n'est-elle pas bloquee ou rendue difficile
par les habitudes de commercialisation et de publicite? L'utilisation
d'une fiscalite differentielle ne pourrait-elle resoudre ce problerne?
Par exemple, on pourrait refuser l'inclusion des depcnses de promo­
tion des ventes dans les frais generaux des quatre ou cinq grandes
firmes dominantes, et l'autoriser pour celles qui n'occupent que de
petits debouches.

• Quel est le contenu reel de la publicite ou l'information qu'elle
transporte? Serait-il faisable d'exiger de la presse electronique qu'elle
consacre une partie du temps d'antenne et de la presse ecrite qu'elle
reserve un espace dans ses pages a l'information technique portant
sur l'article en question? (Les revues professionnelles le font tout
naturellement, parce que leurs lecteurs ont les connaissances techni­
ques necessaires, et qu'ils exigent cette information; c'est le cas de la
publicite des produits pharmaceutiques dans les revues medicales,
ou de la publicite pour les machines de chantier dans les revues de
la construction).

• Quel est le role qui convient aux grands moyens de communication?
11 semble que dans de nombreux magazines, journaux, programmes
de radio ou de television, la page editoriale ou le programme ne
constitue plus qu'un moyen pour faire passer la publicite, qui est la
vetible activite de l'organe. Est-ce la un objectif convenable pour de
puissants moyens d'information qui constituent le systeme nerveux
de la societe? Sinon, comment renverser cet ordre de priorites?
Combien de produits dont on fait la publicite a la television en ont-ils
reellement besoin (Savons, produits antialgiques, boissons gazeuses)?

2 0 Etude de [aisabilite sur une fixation des prix tenant compte de tous
les coins
11 n'est jamais bien vu de proposer des taxes supplemcntaircs, lesquelles
d'ailleurs pourraient avoir un rendement negatif si les frais d'adminis-
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tration et autres depassaient les rentrees; cependant, il faudrait que les
prix du marche refletent de plus pres l'ensemble des couts sociaux de
la fabrication et des utilisations d'un produit. C'est pourquoi on pourrait
prendre en consideration les taxes suivantes:
• une taxe d'elimination sur certaines formes d'emballage et les articles

a jeter;
• une taxe sanitaire sur les cigarettes, l'alcool, la cafeine, etc.;
• une taxe energetique sur l'essence, Ie mazout, les moteurs d'automo­

biles puissants, les plastiques, les appareils electrodornestiques;
une taxe d'environnement sur Ie papier, Ie charbon, les engrais, les
aerosols, les insecticides, l'essence, etc.;

• une taxe trefonciere sur l'extraction des substances minerales.

3° Meilleure connaissance du [onctionnement et de l'ubiquite de l'eco­
nomie a marge beneficiaire assuree
II semble que l'econornie a marge beneficiaire assuree constitue un
mecanisme emballe, presque depourvu de freins. Si cette description
lest veridique, il contribue a l'acceleration du rythme de la vie, a la
croissance desordonnee des centres urbains et a l'acceleration de l'uti­
lisation des ressources et de la consommation d'energie. Comme les
grandes firmes acquierent de plus en plus de pouvoir, preparent leurs
plans et s'etendent sans limites, sans etre soumises aux contrepoids du
marche et du processus dernocratique, elles contribuent fortement a la
pression inftationniste. C'est pourquoi il est indispensable de mieux
comprendre Ie fonctionnement de cette economic a marge beneficiaire
assuree, et de la freiner pour que la collectivite puisse passer de Iacon
ordonnee a la societe de conservation. II faudrait que les etudes se
fondent sur un modele realiste d'organisation industrielle de l'econornie,
plutot que sur un modele econornetrique abstrait, afin qu'on puisse en
tirer des lignes a suivre judicieuses.

4° Etudes sur le moment et les circonstances mettant fin aux avantages
procures par l'accroissement des dimensions d'un organisme
Quand les couts sociaux d'une entreprise a grande echelle depassent-ils
les avantages et les gains de productivite que les economies de dimen­
sion procurent a certains producteurs particuliers et aux consomma­
teurs? Quand agrandit-on une entreprise pour des raisons d'economie
de dimension, et quand Ie fait-on pour acquerir la predominance dans
Ie marche? Est-il possible d'assurer la production dans des unites plus
petites, et de vendre ades prix concurrentiels a l'etranger? L'utilisation
de micro-ordinateurs et d'un reseau d'information efficace pourraient-ils
y contribuer? Sur quels principes faut-il fonder les grands organismes,
tels Ie reseau telephonique ou l'office de commercialisation des reufs,
ou un gouvernement d'Etat, afin de preserver la participation des indi­
vidus et leur reactivite? Peut-on determiner l'echelle optimale de diffe­
rents genres d'activites?
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Au cours de ces quelques annees passees, l'expression «societe de con­
servation» (ou credo de preservation) est devenue le moyen de designer
en bref une serie plutot complexe de considerations et d'options.
Jusqu'a un certain point, la vogue de cette expression resulte d'une
prise de conscience croissante de la realite des limites, que ce so it la
limite des capacites biogeniques de la biosphere, la quantite limitee de
certaines ressources, ou les limites des rivalites pour se procurer des
capitaux d'investissement.

Le passage vers une societe de conservation constitue tant un
processus qu'une analyse. Le Conseil se rejouit du changement rapide
d'attitude des individus et des organismes, et du grand nombre de projets
de recherches visant afournir des solutions aux problemes tres difficiles
souleves dans le present Rapport.

La prise de conscience de l'existence de limites a engendre une
vague cnorme de creativite intellectuelle et d'innovation pratique. On a
invente de nouveaux concepts et de nouvelles methodes pour les appli­
quer a l'analyse des apports et a la prevision energetiques, a l'econornie
traditionnelle et a l'analyse des prix de revient, a la commercialisation
et la conception des systemes, On a analyse les processus industriels,
on les a suivis et on les a modifies pour accroitre leur efficacite intrin­
seque et reduire leurs repercussions externes. On a quantifie et pondere
les couts cnergetiques des matieres premieres (y compris ceux des
produits vivriers avant et apres transformation); et on a evalue et
quantifie les couts ecologiques et sociaux de nombreuses actions.

Nulle part l'effort d'invention et de creativite n'a ete plus evident
que dans la mise au point des sources nouvelles d'energie, On a realise
des progres inattendus et prometteurs en transformation des energies
solaire, colicnne et biochimique. Ces progres associent le perfectionne­
ment des conceptions actuelles avec une echelle approprice aux appli­
cations diverses.

Le lecteur du present Rapport sait maintenant que la societe de
conservation exige plus qu'un simple effort de preservation. Celle-ci
decoule naturellement d'une perception claire de notre systeme social
et de ses divers sous-systemes, C'est cette apprehension qui conduit a
l'innovation. II s'agit en fait d'un rearrangement plus opportun et plus
judicieux des activites, et de leur remaniement. C'est cela qui constitue
l'element crucial du concept de societe de conservation; il a des relations
etroites avec la diversification et la flexibilite de notre societe.

II est difficile de conclure cette etude en declarant simplement que
le Conseil a acheve son travail. La transition vers une societe de
conservation ne fait que commencer, et il faudra consacrer beaucoup
plus d'efforts et de reflexions a ce changement d'orientation dans la
trajectoire de nos societes canadienne, nord-americaine, et mondiale.
Le Conseil espere que le present Rapport contribuera a une meilleure
comprehension des questions sou levees, et que les concepts de societe
de conservation et d'un avenir sans solution de continuite seront utiles
a tous les Canadiens.
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mazout. Cependant, l'argumentation reste valable, quelle que soit la quantification de la
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mation double d'un jour a l'autre. L'eleveur, sans y avoir trop reflechi, decide de ne pas
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3. Voir, par exemple, le nurnero de mars 1977 de Saturday Night.

4. A la suite de certaines de ces recommandations, le Cabinet federal crea, en 1971,
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de nombreux principes de I'econornie energetique, des filieres d'energie renouvelable et de
la production vivriere permanente, a petite echelle, dans un ecosysterne fernie. On l'a concu
de facon a l'associer et a l'adapter aux conditions et restrictions du milieu local. C'est un
etablissement de recherches scientifiques, bien qu'il comprenne une residence pour une
famille, des chercheurs et des techniciens. II comprend aussi une petite serre et des reservoirs
d'aquiculture commerciale qui se cornpletent l'un l'autre. Des collecteurs solaires couples
a des reservoirs d'eau chaude fournissent chaleur et eau chaude toute l'annee, et une
chaudiere au bois sert au chauffage de complement. Les besoins en electricite sont satisfaits
grace a des eoliennes, qui debitent leur surplus dans Ie reseau electrique de rr. du P.-E.
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Press, Boston, 1975.

5. Le concept d'entropie parait utile pour interpreter les interactions des etres vivants
avec l'energie et Ie milieu naturel, et nous permet de saisir que certains processus ou
tendances ont un caractere de degradation irreversible qu'on ne peut guere accepter. Selon
la definition de l'entropie utilisee dans les sciences de l'information, et que nous ernployons
ici, l'etat d'entropie Ie plus eleve est l'etat de desordre maximal, ou chaos. Ainsi done,
une [aible entropie est preferable. L'econorniste Georgescu-Roegen a propose, depuis
plusieurs annees, que la theorie econornique, particulierernent quand elle traite des ressour­
ces, s'appuie sur Ie modele conceptuel de I'entropie et sur la thermodynamique, plutot que
de tenir compte simplement de la mecanique et des conditions de l'equilibre. Ces idees sont
exposees en detail dans Nicholas Georgescu-Roegen, The Entropy Law and the Economic
Process, Harvard University Press, 1971.

IV. Quelques secteurs d'appllcatlon

1. L. Schipper et A. J. Lichtenberg, «Efficient Energy Use and Well-Being: The Swedish
Example», Science no 194, 3 decernbre 1976, pp. 1001-1013. Voir egalernent Ie courrier
des lecteurs dans Science no 196,3 avril 1977, p. 121.

2. Rapport de Mans Lonnroth, Peter Steen et Thomas B. Johannson, Energy in Tran­
sition: A report on energy policy and [ut ure options, Secretariat suedois a la prospective,
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ministere de l'Energie, des Mines et des Ressources, 1977.
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Perspective», Rapport d'une etude faite par l'American Physical Society pour la National
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Secretariat au Commerce des E.-U. A. PB-242 773, janvier 1975. Voir aussi: M. H. Ross,
R. H. Williams, «Energy Efficiency: Our Most Underrated Energy Resource», Bulletin
of the Atomic Scientists, novembre 1976, pp. 30-38; et M. H. Ross, R. H. Williams, -The
Potential for Fuel Conservation», Technology Review, f'evrier 1977, pp. 48-57.

6. II faut remarquer que les actions ne sont pas toujours aussi reversibles qu'elles
paraissent. Le Rapport no 16 du Conseil des sciences du Canada intitule ; II n'est pas
encore trop tard! (juin 1972) souligne que quand Ie fletr issement bacterien a frappe les
cultures de mals aux Etats-Unis, bien des exploitants agricoles n'ont pu entreprendre la
culture du soya, acause des residus d'atrazine, un desherbant des cultures de rnais. Certai­
nes facons culturales empechent Ie tabac et Ie coton de pousser. La bonne terre recouverte
d'asphalte n'est guere recuperable, car elle constitue un ecosysterne complexe et delicat.

7. Ce sont les succes des efforts d'economie (regulation de la consommation) qui
deterrnineront ce pourcentage, variant entre les 3 pour cent (rnentionnes p. 47) pour 1990
et 20 pour cent.
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20. Plutot que de la qualifier de «societe de consummation», l'econorniste Bertrand
de Jouvenel prefere l'appeler la «societe inflationniste». Son interpretation est resurnee
dans Ie present paragraphe et les deux qui sui vent. Bertrand de Jouvenel, - La societe infla­
tionnisie», Analyse & Prevision, T.XVII, no 3, mars 1974.

21. Le kilowatt de puissance installee nouvelle, d'origine hydraulique au nucleaire,
coute de 700$ a I 400$ au Canada. La construction des lignes de transport et de distribution,
et autres couts auxiliaires, doublent environ ces chiffres. Ainsi done, les immobilisations
nccessitees par l'expansion de la puissance installee permettant de repondre aux besoins
de la chaufterette seront de 140$ a 2 800S, selon que celle-ci sera utilisee Ie dixierne de la
journee ou en permanence.

22. Le Rapport nO 14 du Conseil des sciences: «Les villes de l'avenir - a cite une
declaration du Secretaire general adjoint de l'OCDE, laquelle est particulierernent perti­
nente dans ce contexte: - II s'agit de contester que le progres eco nomique soit proportionnel
au PN B, car si ron en soustrayait , par exemple, Ie cout de la deterioration de l'environ­
nerneru, la croissance serait nulle, ou presque ... Qu'est au juste la croissance econornique,
sinon une plus grande abundance de biens et de services? Aussi longternps que des biens
comme l'air pur, l'eau claire, Ie plaisir de la Nature ou un milieu agreable etaient consideres
cornme des biens -gratuits», exclus de la sphere economique , on n'avait pas ales compta­
biliser. Aujourdhui, la situation est tres differente: multiplier des biens rares, c'est augrnenter
Ie patrimoine de l'Humanite, et rendre la vie meilleure. Le progres econornique concu
ainsi signifieruit bien plus que l'augmentation de la production, qui n'est au fond qu'un
des moyens de pourvoir aux besoms des hommes. Si I'on elargit les buts de la politique
economique pour y inclure Ie concept de «qualite de l'existence », on modifiera peut-etre
considerablernent la repartition des biens (a cause des preferences des consornmateurs des
besoms satisfaits individuellernent, des services necessaires a la collectivite, de la reduction
de duree du travail, etc.)». Gerard Eldin, «The Need for Inter-governmental Co-operation
and Co-ordination Regarding the Environment», OECD Observer, fevrier 1971, p. 5.

23. On peut penser aux exernples suivants: gaspillage de papier et de ruban de machi­
nes a ecrire dans les grundcs administrations; gaspillage d'enu chaude et de papier hygieni­
que dans les toilettes publiques: requisition insouciante de materiels par Ie personnel des
forces armees; fraude des cornpagnies telephoniques grace a des dispositifs electroniques
bricoles; ullongement des reclamations dassurunce: f'enetres laissees ouvertes en plein hiver
dans les immeubles collectifs,

V. Recommandations
1. Certaines etudes reulisees aux Etats-Unis ont montre que Ie COllt indirect ou cOlit

social de l'automobile atteignait II cents par litre de carburant utilise. Conclusions de
W. C. Wheaton, mentionnees dans Technology Re\'iell', feHier 1977, p. 16.
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2. Les economies cl'energie - Une etape primordiale de la strategic energetique du
Canada, ministere de I'Energie, des Mines et des Ressources, Ottawa, 1977.

3. II y a longternps qu'on recommandait la creation d'etablissernents charges specia­
lement de mettre au point des technologies en matiere d'energie renouvelable. Le rapport
redige par W. R. D. Sewell et H. D. Foster, d'Environnement Canada, a propose la creation
d'une societe de la Couronne. Voir W. R. D. Sewell et H. D. Foster, Images of Canadian
Futures: The Role of Conservation and Renewable Energy, Bureau du Conseiller scienti­
fique, Rapport no 13, Environnement Canada, 1976. Plus recernment, Ie Parlement a adopte
Ie projet de loi prive C-307, visant a creer un Institut de l'energie solaire. Cependant,
aucun financement n'a ete prevu, en raison de la nature des projets de loi prives; Ie gouver­
nement devrait done prendre des mesures complernentaires pour Ie financement a merne
les fonds publics.

4. Voir egalement R. T. Lund, «Making Products Live Longer», Technology Review,
janvier 1977, pp. 49-55, qui passe en revue certaines etudes realisees en cette matiere au
Centre des options gouvernementales de l'Institut de technologie du Massachusetts.

5. Ces idees passent tres rapidement du stade de la politique a celui de la mise en
ceuvre, Voir par exemple: Tom Alexander, «Industry Can Save Energy Without Stunting
its Growth», Fortune, mai 1977, pp. 186-200.

6. E. A. Hudson et D. W. Jorgenson, «Economic Analysis of Alternative Energy
Growth Patterns, 1975-2000», dans I'Annexe F de A Time to Choose: America's Energy
Future, Rapport d'une etude de la politique energetique a la Fondation Ford, Ballinger,
Cambridge, Mass. 1975. Voir egalernent: Bruce Hannon, «Energy Conservation and the
Consumer», Science, vol, 189, 11 juillet 1975, pp. 95-102.

7. Voir, par exemple, «Integrated Community Alternative Energy Master Plan», par
Ie Groupe des filieres energetiques et de la recherche sur l'environnement du Battelle
Memorial Institute, octobre 1976.

8. Les possibilites de la location de vehicules sont examinees plus en detail dans les
exposes du Groupe Gamma, voir note 7, chap. 1 du present Rapport.
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